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Qui assassine des vampires à Los Angeles et lance les corps dans la piscine des Dedham ? Chaque victime porte un symbole, une marque distincte servant de carte de visite à Ann Hayes, femme fatale et vampire. La méprisante beauté morte-vivante clame son innocence, mais les vampires peuvent-ils la croire ? Ann veut-elle reprendre ses droits sur Doug Dedham, son ancien amant ? Ou bien est-ce un coup monté contre elle ?
Pour tout compliquer, les sentiments qu'éprouvent Madison pour le séduisant vampire Colin Reddy et son camarade «batteur», l'enquêteur Mike Notchey, grandissent. Les enjeux n'ont jamais été aussi élevés alors que Madison et les vampires font la course pour stopper l'assassin.






Éloges pour la série Madison Rose et les vampires, de Sue Ann
Jaffarian


« Comme Stuart Kaminsky, Jaffarian jongle
adroitement avec ses franchises, donnant à chacune une voix et un attrait
uniques. Sa dernière série lancée pourrait bien être sa meilleure à ce jour,
entremêlant le surnaturel sexy à l’insolence terre-à-terre. »


— Kirkus Revieios


« Meurtre,
frissons, humour et des suspects morts-vivants carrément sexy. Ce récit
d’événements dangereux qui dégringolent dans la nuit, raconté par Sue Ann
Jaffarian, est une lecture très agréable et excitante. »


— Gary Phillips, auteur de The
Underbelly


« Palpitant, plein de suspense et d’humour noir, Le meurtre dans le
sang vous laissera sur votre soif en attendant la suite de cette fabuleuse
série. »


— Kelli Stanley, auteure de City of
Dragons


« Mettant en
vedette des gentils – et pas si gentils – voisins vampires. »


— Joanne Fluke, auteure à succès de la
série Hannah Swensen Mysteries
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Le corps flottait à plat ventre dans la
piscine comme un jouet gonflable, un objet conçu pour effrayer les gens à
l’Halloween ou dans des fêtes. Aux yeux de Madison Rose, toutefois, il ne
ressemblait pas à une farce en matière plastique ; il semblait réel.
Mortellement réel.


Un petit cri étranglé jaillit d’elle alors
qu’elle laissait tomber son café, la tasse se fendant comme un melon mûr quand
elle frappa les carreaux de terre cuite du patio. Retirant ses chaussures d’un
coup de pied, Madison plongea en courant dans l’eau et rejoignit le corps pour
y déceler une trace de vie. Une fois plus près, elle remarqua qu’il avait été
empalé sur un gros bâton dont l’extrémité ressortait par son dos. Surmontant
l’horreur, elle vérifia son pouls. N’en trouvant pas, elle revérifia. Et
encore. En vain. Madison sortit de la piscine. Peu importe qui était cet homme
auparavant, il était maintenant évident pour elle qu’il était à présent la
victime d’un meurtre.


Après être lentement sortie de l’eau, elle fit
les cent pas sur le bord de la piscine des Dedham, son corps mouillé mordu par
le vent de fin février qui provoquait des picotements de froid le long de sa
colonne. Elle repoussa son inconfort pour réfléchir. Comme les Dedham étaient
des vampires, elle ne pouvait pas téléphoner à la police locale. À leur
arrivée, les policiers voudraient savoir pourquoi Doug et Dodie ne pouvaient
pas être réveillés. Quand ils dormaient, les Dedham semblaient morts et
passaient pour tels. Ils étaient morts. Comment Madison expliquerait-elle cela
aux autorités ? Elle décida d’appeler Mike Notchey.


— Notchey.


Madison parla à voix basse dans le sans-fil
récupéré sur le mur de la cuisine. Elle le serra d’une main tremblante, l’eau
s’égouttant de ses vêtements formant une petite flaque à ses pieds.


— Nous avons un problème chez les Dedham.


— Quel genre ?


— Heu, je ne veux pas en discuter au
téléphone. Peux-tu venir le plus tôt possible ?


— Hum. Il marqua une pause, réfléchissant
à son horaire. Je pourrais m’y rendre dans 60 à 90 minutes. Est-ce assez
vite ?


— Pas vraiment.


Elle regarda le corps à travers la fenêtre,
souhaitant qu’il parte à la nage ou se volatilise. L’un ou l’autre la
satisferait.


— Mais j’imagine que cela devra aller.


— Désolé.


— J’aurai du café frais pour toi,
dit-elle pour l’amadouer.


— Je te verrai dans une heure, alors.


— Et il y a un reste de rôti braisé,
ajouta Madison pour rendre l’offre plus alléchante.


Dodie Dedham cuisinait un rôti braisé à tomber
sur le cul – c’était l’un des mets préférés de Notchey.


— Considère que ce sera plus près de 45
minutes.


Avec seulement une petite trace de remords,
Madison parcourut du regard la cuisine ensoleillée et immaculée des Dedham –
immaculée à l’exception de la flaque qu’elle y avait formée. Elle avait menti à
propos du rôti braisé. Du café, oui. Du rôti braisé, non. Elle avait fait ce
qui devait être fait, dit ce qui devait l’être afin d’amener Notchey à bouger
plus vite sans lui révéler la nature grave de la situation.


Après avoir essuyé les gouttes sur le
plancher, Madison prit une grande serviette de plage dans la salle de lavage et
ressortit sur le patio. Elle fixa le corps. Il était toujours là, dérivant
doucement sur les minuscules vagues formées par la brise légère. Levant le
regard sur les arbres et la végétation recouvrant les collines environnantes,
elle se protégea les yeux de la main contre le soleil et scruta les environs à
la recherche d’un signe démasquant un observateur. Elle ne vit rien.


Il était tout juste 14 h en ce dimanche
après-midi. Madison avait passé la nuit chez Samuel après avoir travaillé avec
lui jusqu’à 4 h ou presque sur des affaires du conseil. Samuel La Croix
dirigeait le Conseil des vampires de la Californie. Madison était employée par
le Conseil pour l’assister dans les tâches quotidiennes – des trucs dont
pouvait souvent s’acquitter au mieux une personne vivante pendant la journée.
Évidemment, pour les gens de l’extérieur, l’entreprise n’était pas connue sous
le nom du Conseil des vampires de la Californie, mais sous une appellation
ordinaire. Elle aidait aussi Samuel avec quelques-uns de ses projets d’affaires
personnels.


C’était un bon emploi ; bien meilleur que
son dernier boulot de serveuse chez Auntie Em, un restaurant à Culver City. Le
travail au Conseil était beaucoup plus payant et intéressant. Le Conseil lui
fournissait même une assurance maladie et une assurance pour soins dentaires,
un fait amusant pour Madison quand elle pensait que les vampires ne tombaient
jamais malades et qu’ils n’avaient jamais de carie, mais le geste l’avait
également touchée en raison de sa prévenance. Elle n’avait jamais bénéficié
d’une assurance maladie auparavant, sauf lorsqu’elle était enfant et que l’État
de l’Idaho l’offrait aux orphelins.


Les vampires réglaient même les frais de
scolarité de Madison pour un collège local. Elle suivait plusieurs cours
pendant la semaine en vue d’intégrer l’université l’année suivante. Tant
qu’elle continuerait à travailler pour le Conseil, il paierait, les vampires
allant jusqu’à l’encourager à poursuivre son éducation.


Madison effectuait la majorité de ses tâches
pour le Conseil en milieu de soirée, soit chez les Dedham ou chez Samuel, bien
que parfois elle doive faire des appels en son nom pendant la journée. C’était
un boulot adaptable avec lequel il lui était facile de jongler entre son
horaire de cours et ses travaux scolaires, mais de temps à autre elle devait
travailler toute la nuit avec Samuel ou assister à des réunions du Conseil au
cœur de la nuit. Parfois, bosser pour des vampires pouvait l’isoler des autres
et les clients du restaurant lui manquaient. Ayant presque toujours vécu en
solitaire depuis 23 ans, c’était une chose que Madison ne voudrait admettre à
personne et qu’elle s’avouait à peine elle-même. Elle ne pouvait pas non plus
dire comment elle gagnait sa vie – pas franchement. Quand les gens au
restaurant lui avaient demandé pourquoi elle partait, elle leur avait
simplement répondu qu’elle avait été embauchée comme assistante personnelle du
dirigeant d’une fondation. À l’école, elle se montrait assez gentille, mais
elle n’encourageait pas l’amitié des autres étudiants.


Lorsqu’elle rentrait de chez Samuel, Madison
prenait le journal du dimanche, une tasse de café et son iPod et elle sortait
sur le patio pour lire et se détendre avant de s’installer pour faire ses
devoirs. Doug et Dodie Dedham demeuraient dans une charmante et vaste résidence
nichée au flanc d’une colline du canyon Topanga. Elle était venue vivre avec
eux en octobre dernier quand son propre appartement avait été détruit. Les
Dedham l’avaient adoptée comme leur petite-fille et la présentaient ainsi aux
étrangers. Comme le travail pour le Conseil, habiter chez les Dedham était bien
plus agréable, mais parfois elle se sentait seule à cause de leur horaire
contraire. Doug et Dodie étaient allongés en haut en ce moment, suspendus dans
ce qui passait pour le sommeil du vampire. Leurs corps ne se ranimeraient pas
avant le début du coucher du soleil. Même chose pour Samuel. Elle était allée
dormir dans l’une de ses chambres d’invités alors qu’il était encore éveillé,
et elle avait quitté sa grande villa informe dans les collines surplombant Los
Angeles bien après qu’il se fût mis au lit. À l’exception de quelques heures
entre le coucher du soleil et sa propre heure normale pour aller dormir,
Madison et les vampires ressemblaient souvent à des navires passant dans la
nuit.


S’appuyant contre l’un des poteaux qui
soutenaient le toit du patio, Madison enroula la serviette plus serrée autour
d’elle et observa le corps. Il s’agissait d’un homme noir, mince et nu, mais
très en forme avec des épaules musclées, une taille fine et des jambes
puissantes. Sa chevelure noire était rasée près de son crâne. Elle supposa
qu’il était assez jeune, bien qu’elle n’ait pas regardé son visage lorsqu’elle
se trouvait dans la piscine et pas vraiment sur le point de l’examiner
maintenant.


Elle frissonna, cette fois davantage de peur
que de froid.


— Merde, Mike, jura-t-elle dans le vent.
Accélère, veux-tu ?


Michael Notchey était enquêteur au service de
police de Los Angeles. Il était au courant pour les vampires et était l’ami de
plusieurs d’entre eux, particulièrement des Dedham. Quand il arriverait, ils
trouveraient quoi faire ensemble.


Madison et Notchey étaient des amis intimes
depuis deux mois. Parfois, elle avait l’impression qu’ils devenaient plus que
des amis. Deux semaines plus tôt, le jour de la Saint-Valentin, Mike était venu
chez elle regarder un film et il avait apporté de la pizza. Il avait prétendu
qu’il ne voulait pas qu’elle se sente seule pendant que Doug et Dodie étaient
sortis en ville pour célébrer avec des billets de théâtre et un dîner tardif
chez Scarlet, un restaurant pour vampires. Après le film, Mike l’avait
embrassée. Un long baiser passionné qu’il avait interrompu abruptement. Il
était parti tout aussi vite. Perplexe et frustrée, Madison l’avait regardé
passer la porte d’un air affairé. Il n’y avait pas eu d’autres moments
semblables depuis et Notchey agissait comme si rien ne s’était passé.


Comme Madison, Notchey était un batteur. Un
batteur était le nom que donnaient les vampires aux vivants – des batteurs
parce que les vivants avaient un battement de cœur et pas les vampires. Madison
regarda de nouveau le corps dans la piscine. Comptez un batteur de moins dans
le monde.


À part la gouvernante des Dedham, Pauline
Speakes, Mike Notchey était le seul contact humain régulier à qui Madison
pouvait parler des vampires. Comme c’était dimanche, Pauline était en
congé ; autrement, ce serait peut-être elle qui aurait découvert le corps.
Elle travaillait pour Doug Dedham depuis plusieurs années, avant même qu’il
rencontre et épouse Dodie. Madison était certaine que le premier appel de
Pauline aurait aussi été à Mike Notchey.


Lorsqu’il ne lui fut plus possible d’ignorer
ses dents qui claquaient, Madison décida de courir en haut enfiler des habits
secs. Le mort n’allait nulle part. Encore une fois, elle fouilla le jardin
arrière des Dedham, se demandant si la personne qui avait largué le corps dans
la piscine pouvait le surveiller. Comme avant, elle ne vit rien. Madison mit
quelques minutes à retirer ses vêtements mouillés, se sécher avec une serviette
et passer un pull d’entraînement et un pantalon de yoga. Elle enfila également
des bas de laine et des pantoufles. Le séchage de ses longs cheveux bruns
devrait attendre, tout comme la douche chaude. S’emparant d’une autre serviette
et de sa brosse à cheveux, elle s’apprêta à descendre pour attendre Notchey.
Elle était sur le palier du haut quand elle s’arrêta net. Rapidement, elle
revint sur ses pas et parcourut le couloir menant à la chambre principale. Elle
frappa. Ne recevant pas de réponse, elle entrouvrit la porte et jeta un coup
d’œil à l’intérieur.


Les Dedham étaient couchés sur le lit,
recroquevillés ensemble en cuillère, le bras de Doug tendrement enroulé autour
de la taille de Dodie. Les Dedham donnaient l’impression d’avoir la soixantaine
bien sonnée, peut-être un peu plus. Doug était vampire depuis quelques
centaines d’années, mais Dodie avait été transformée moins de 20 ans
auparavant.


— Hé ho ? appela Madison.


Comme c’était l’hiver, les heures
d’ensoleillement étaient plus courtes et les vampires dormaient moins qu’au
printemps ou à l’été. Mais même en février, le soleil ne se coucherait pas
avant deux heures encore. Madison referma la porte et courut en bas pour
attendre Notchey.


En marchant dans la maison, Madison commença à
sécher ses cheveux avec une serviette. Quand elle sortit sur le patio, elle se
laissa choir sur une chaise et se pencha vers l’avant, laissant sa longue
chevelure sombre pendre pendant qu’elle la frottait entre les plis du tissu
éponge. Lorsqu’elle se redressa en position assise et donna un coup de tête
pour repousser ses cheveux en arrière, elle hurla.


Ce fut un petit cri perçant, comme si
quelqu’un avait surgi derrière elle et lui avait plaqué une main sur la bouche,
le coupant net. C’était un cri de surprise qui se transforma en horreur muette.


Le corps dans la piscine était toujours dans
la piscine et c’était toujours le seul corps dans la piscine. Toutefois, il ne
flottait plus avec ses bras écartés, image parfaite du manuel de l’homme mort
suspendu dans l’eau.


Laissant tomber la serviette, Madison bondit
sur ses pieds et fixa la piscine avec incrédulité. Ses pieds étaient figés,
comme si les carreaux étaient devenus du sable mouvant et l’avalaient jusqu’aux
chevilles.


Le corps était à l’extrémité opposée de la
piscine, près des larges marches qui descendaient dans l’eau peu profonde. Il
était toujours sur le ventre, mais ses bras reposaient par-dessus le bord du
bassin, sa tête posée sur la margelle, comme si quelqu’un avait tenté de le
hisser hors de l’eau et qu’on l’avait fait fuir. Madison regarda dans la cour
de la propriété boisée sans détecter une autre présence. Quand elle avait
quitté le corps pour aller se changer à l’intérieur, il était près des marches,
mais encore dans l’eau, sans doute possible.


Réussissant enfin à bouger ses pieds, Madison
avança de quelques pas prudents vers le corps. En quelques rapides calculs,
elle additionna le temps qui s’était écoulé depuis qu’elle avait trouvé le
cadavre, appelé Notchey et s’était rendue en haut. L’homme ne pouvait pas être
en vie. Personne ne pouvait flotter sur le ventre aussi longtemps et ne pas se
noyer. Et il n’y avait pas de pouls. Malgré le choc initial, elle ne s’était
pas précipitée à conclure à la mort ; elle avait bien vérifié. Elle en
était certaine.


Puis, son bras droit bougea.


Parcourant à toute vitesse les quelques mètres
de patio vers l’autre bout de la piscine, Madison s’élança pour secourir
l’homme qu’elle avait cru mort.


Lui attrapant les bras, Madison le tira vers
elle, puis elle se souvint du pieu dans son torse. Elle ne voulait pas le
déplacer et entraîner une blessure plus importante. Ses bras étaient froids et
caoutchouteux, son corps relâché. Il semblait vraiment mort. Si elle n’avait
pas vu son bras bouger, elle n’aurait jamais cru qu’il était en vie.


Au moins, son visage était hors de l’eau à
présent. Madison s’agenouilla, puis elle posa délicatement ses mains de chaque
côté du crâne du jeune homme et elle le tourna d’un côté pour l’aider à
respirer. Cela fait, elle chercha à nouveau un pouls, en vain.


Madison se déplaça de côté pour bien le
regarder. C’était un jeune homme au visage séduisant et lisse de la couleur
d’un café foncé. Ses yeux étaient ouverts, fixés dans le vide. En voyant son
visage, elle ne douta plus qu’il fût mort. À l’évidence, il était vivant la
première fois qu’elle avait tâté son pouls, mais elle n’avait pas su le dire.
Il était finalement décédé de ses efforts pour se sauver.


Madison se sentait terriblement mal. Si elle
n’avait pas commis cette bourde, il serait peut-être en vie. Des larmes
roulèrent sur ses joues pendant qu’elle se morigénait de cette erreur fatale.
Alors qu’elle essuyait ses yeux du revers de sa main, celle du cadavre jaillit
et s’empara de son autre main, comme un crocodile sautant sur un repas
inattendu. Puis, il la relâcha et s’effondra au sol.


— Bon Dieu de merde !


Madison bondit et recula, enroulant ses bras
autour d’elle-même comme un cordon de protection.


Ses yeux encore grands devant la mort, l’homme
avança son bras petit à petit, puis il le laissa retomber. Il gémit et sa
mâchoire se relâcha. Avec précaution, Madison se déplaça pour bien voir son
visage encore une fois, confirmant ce qu’elle soupçonnait maintenant.


Des crocs.
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Madison dansait d’un pied sur l’autre devant
le lit des Dedham.


— Doug ! cria-t-elle aux vampires
comateux ; Dodie ! Réveillez-vous. J’ai besoin de vous !


Elle jeta un petit coup d’œil au réveil sur la
table de nuit. Mike Notchey serait bientôt ici, mais ce n’était pas lui qu’il
lui fallait maintenant. Elle avait besoin des Dedham et pas dans quelques
heures lorsqu’ils s’éveilleraient naturellement, mais tout de suite.


Madison joua avec le bracelet à son poignet
gauche. C’était celui que le Conseil avait fabriqué particulièrement pour elle.
Samuel avait expliqué qu’il était fait avec des cheveux de chacun des membres
du Conseil, tissés ensemble avec le cuir, et tant qu’elle le porterait aucun
autre vampire ne pouvait lui faire du mal. Si c’était vrai, il devrait la
protéger du gars au rez-de-chaussée. Pourtant, Madison n’était pas convaincue
de vouloir le mettre à l’épreuve séance tenante. D’ailleurs, même si le vampire
dans la piscine reprenait connaissance, que ferait-elle de lui ? Il lui
fallait les Dedham ou un des autres vampires.


C’est là qu’elle se rappela un truc que
Pauline lui avait confié. Doug et Dodie pouvaient être réveillés en cas
d’urgence. Madison fouilla son esprit pour s’en souvenir.


Du sang – c’était ça. Seule l’odeur du sang
pouvait les sortir de leur état d’ensommeillement.


Madison fit rapidement le tour de la chambre
principale à la recherche d’un objet pointu. Elle avait entendu dire que les
poils continuaient à pousser sur le corps d’un vampire, tout comme ses ongles.
Elle chercha un rasoir. Elle en trouva un pour homme, électrique, sans lame.
Puis, elle repéra une lime à ongles. Elle était en métal avec un bout fin et
tranchant.


Madison tenta de se couper l’index, mais la
lime n’était pas assez affilée. Elle réessaya, sans succès. Le trou que
pourrait percer la lame serait gros et douloureux. Madison quitta la chambre et
courut au fond du couloir vers la pièce supplémentaire utilisée par Dodie pour
coudre et pour d’autres travaux manuels. Farfouillant dans la boîte de
bricolage de la femme à la recherche de quelque chose de coupant, elle trouva
ce qu’il lui fallait : un couteau X-Acto.


De retour dans la chambre des Dedham, Madison
entailla légèrement son index avec le couteau pointu, faisant une courte
coupure nette. Pressant son doigt pour le faire saigner plus vite, elle le tint
devant le nez de Dodie comme des sels. Elle n’eut pas à patienter longtemps.


Les yeux de Dodie s’ouvrirent brusquement et
ses lèvres se retroussèrent sur ses crocs. Craignant qu’elle ne la prenne pour
un repas frais par erreur, Madison recula hors de sa portée jusqu’à ce que
Dodie fût pleinement réveillée.


La femme se redressa en position assise et
secoua la tête. Quand elle remarqua Madison, elle recouvrit ses crocs.


— Que diable se passe-t-il ici ?


— En bas, dit Madison d’une voix
étranglée. Un vampire blessé.


Ne perdant pas de temps, Dodie ordonna à
Madison d’aller du côté de Doug.


— Pointe ton doigt sous son nez, puis
recule.


Madison obéit, s’écartant de justesse avant
que Doug se redresse tout droit à la verticale avec ses crocs prêts à attaquer.


— Chéri, dit Dodie à son mari pendant
qu’il secouait la tête pour s’habituer à ce réveil brusque. Nous semblons avoir
un problème.


— Il y a un vampire dans la piscine,
lâcha Madison de façon soudaine. Il est blessé.


Doug Dedham bondit hors du lit et fila en bas
à la vitesse surnaturelle qu’on lui connaissait. Dodie attrapa son peignoir et
le suivit presque aussi rapidement, Madison sur ses talons.


Quand Madison arriva en bas, Doug et Dodie
retiraient déjà le jeune vampire de la piscine. Dodie, qui possédait le don de
force extraordinaire du vampire, le tirait vers elle par les bras. Doug était
dans la piscine, de l’eau jusqu’à la taille, levant les jambes de l’homme. Les
deux vampires âgés déplacèrent le blessé comme s’il ne pesait rien. Madison les
rejoignit au bord de l’eau.


— Fais attention au pieu, dit Dodie à son
mari. Nous ne voulons pas empirer les choses. Maintenant, tourne-le sur le côté
afin que je puisse bien l’examiner.


Doug, son pyjama complètement trempé et ses
épais cheveux argentés encore décoiffés par le sommeil, sauta sur le bord comme
un homme beaucoup plus jeune et s’exécuta.


Avant de devenir vampire, Dodie était une
infirmière à la retraite. Aujourd’hui, elle offrait les premiers soins aux
vampires et à leurs amis vivants, surtout aux vivants en fait, quand l’ambiance
se réchauffait un peu trop.


Madison se pencha en avant et observa Dodie
vérifier la position du pieu en regardant le torse.


— Je pensais qu’un pieu planté dans le
cœur tuait les vampires.


— Habituellement, oui, lui répondit Doug.


— C’est mauvais, déclara Dodie, mais pas
mortel. Je pense que le pieu n’a fait qu’effleurer son cœur. Une chance pour
lui. S’il n’avait pas touché le muscle cardiaque, il aurait pu le retirer
lui-même et guérir. S’il a légèrement tranché l’organe, cela expliquerait sa
faiblesse – en plus du fait d’avoir été abandonné sous les rayons du soleil.


Doug scruta la propriété comme l’avait fait
Madison.


— Mais qui aurait pu le déposer
ici ?


— Le connaissez-vous ? demanda
Madison. Il était peut-être blessé et il a trouvé son chemin jusqu’ici pour se
faire aider. S’il était faible, il aurait bien pu tomber dans la piscine.


— Je ne l’ai jamais vu, dit Dodie. Elle
leva les yeux sur son mari. Et toi, mon chéri ?


Doug secoua la tête.


— Pas que je me souvienne.


— Très étrange. Dodie déplaça le pieu
avec précaution pour décider de la meilleure manière de le retirer, soit en le
tirant par en avant, soit en le poussant vers le dos. Un autre vampire nous
l’aurait amené plus tard dans la journée ou aurait simplement sorti le pieu et
laissé le pauvre garçon guérir.


Bien que ses yeux fixent encore le vide,
l’homme grommela quelque chose.


— Est-ce que l’un de vous a compris
ça ? demanda Dodie tout en travaillant.


— J’ai entendu, répondit Doug, mais je
n’en ai pas saisi le sens. Je ne pense pas que ce soit de l’anglais.


Madison se contenta de hausser les épaules.


— Tiens-le fermement, Doug, commanda
Dodie. Ne le laisse pas bouger. Je vais pousser le bout de bois de lavant vers
l’arrière.


Pendant que le pieu était retiré de son corps,
l’homme grommela encore une fois dans une langue étrangère.


— Hé, leur parvint une voix familière
depuis la cuisine. Où est le rôti braisé ?


— C’est Notchey, dit Madison aux Dedham.
Je lui ai téléphoné lorsque je pensais que ce gars était un cadavre ordinaire.


Madison appela Notchey.


— Par ici.


Notchey sortit par la porte du patio.


— J’ai frappé à la porte de derrière.
Quand personne n’a répondu, j’ai essayé d’entrer et découvert qu’elle n’était
pas verrouillée. Vous êtes pourtant plus avisés, d’habitude.


— C’est moi qui l’ai déverrouillée, lui
apprit Madison, avant que nous venions ici.


Mike Notchey fut tout d’abord étonné de voir
les Dedham debout si tôt et sous le soleil. Puis, il remarqua l’homme blessé
sur le sol au bord de la piscine. Il se précipita vers eux.


— Que se passe-t-il ici ? demanda-t-il,
prenant sa voix de flic habituelle. Il regarda Madison. Est-ce pour cela que tu
m’as téléphoné ?


— Oui, expliqua-t-elle pendant que Dodie
déplaçait lentement le pieu à travers le torse de l’homme et le sortait dans
son dos. Mais à ce moment-là, je n’avais pas réalisé que c’était un vampire.
Dès que je m’en suis rendu compte, j’ai réveillé Doug et Dodie.


— Mike, dit Doug à Notchey, tiens-le
fermement pendant que j’aide Dodie à retirer le pieu avec précaution.


Quand Notchey eut empoigné les épaules du
vampire, Doug s’empara du pieu et le fit doucement glisser à travers le dos de
l’homme. Il le dégagea délicatement au complet lorsque la partie avant de Dodie
disparut dans le corps de l’homme. Dès que le solide bâton de bois fut sorti,
le vampire gravement blessé lâcha une autre série de mots et poussa un lourd
soupir de soulagement. Quelques secondes plus tard, ses yeux se fermèrent, puis
se rouvrirent. À présent, ils n’étaient plus vides ni fixes, bien qu’ils
fussent loin de voir clairement. Après quelques secondes de plus, ils se
révulsèrent.


— Nous devons l’éloigner du soleil. Dodie
plissa le front d’inquiétude pour son patient. Il reprendra connaissance plus
vite.


— Nous devons tous les trois nous mettre
à l’abri du soleil, lui fit remarquer Doug, pendant que nous avons l’énergie de
le rentrer dans la maison.


Il faisait référence au fait que la lumière du
soleil, bien que non mortelle pour les vampires, minait tout de même leurs
pouvoirs personnels décuplés, particulièrement la force, les rendant faibles et
fragiles à mesure que se prolongeait l’exposition. Dodie examina le jeune
homme.


— Voilà un jeune homme bien bâti.


Madison devait admettre que c’était vrai. À
présent qu’il était sorti de l’eau, elle détaillait du regard le vampire nu.
Son corps était tout aussi bien développé sur le sol sec qu’il lui avait semblé
dans la piscine. Son visage était mince, ses pommettes hautes et belles. Elle
dut déployer beaucoup d’efforts pour empêcher ses yeux de s’égarer sur ses
organes génitaux exposés.


À côté d’elle, Madison entendit un petit rire.
En se tournant, elle vit Notchey l’observer avec amusement. Son visage rougit
d’embarras.


— Quoi ? lui lança-t-elle en se
détournant rapidement.


Doug et Dodie essayèrent de relever l’homme.
Notchey intervint, prenant la place de Dodie.


— Laisse-moi faire, Dodie.


— Merci, Mike, dit-elle en s’écartant.
J’ai peur que ma force décline.


Notchey fit glisser l’un des bras du jeune
homme par-dessus ses épaules et enroula son propre bras autour de la taille du
blessé, laissant le vampire s’appuyer sur lui. Doug, malgré sa propre force
diminuée, prit l’autre côté.


— Va chercher des draps, commanda Dodie à
Madison, et étends-les sur le sofa dans la salle de séjour. Nous l’installerons
là pour le moment.


Madison courut devant pour préparer le sofa à
recevoir son visiteur pendant que Dodie supervisait le déplacement lent et
prudent de son patient.


Quand les hommes déposèrent le vampire sur le
sofa, il lâcha une autre suite de mots. Doug lança un regard à Notchey.


— Reconnais-tu quelque chose ?


Ce dernier secoua la tête.


— Rien que j’aie déjà entendu.


Le vampire sur le sofa ferma les paupières et
pencha sa tête en arrière pendant que Dodie couvrait son corps d’un autre drap
propre et lui tapotait doucement l’épaule, lui faisant comprendre sans mots
qu’il était à présent en sécurité et entre bonnes mains. Cette fois, il
semblait se reposer au lieu de partir dans les vapes.


— Quelqu’un irait-il me chercher ma
trousse de premiers soins ? demanda Dodie, réticente à quitter son
patient.


— J’y vais, s’offrit Madison.


Elle alla en haut récupérer la trousse
médicale que Dodie gardait sous la main. Quand elle revint, Doug était au
téléphone, laissant un message urgent à Samuel pour lui dire de venir à la
maison dès qu’il le pourrait. Le chef des vampires vérifiait toujours ses
messages vocaux et ses courriels dès son réveil.


Alors qu’elle tendait la trousse à Dodie,
Madison remarqua la plaie sur le torse du vampire.


— Se referme-t-elle déjà ?


— Oui. Dodie sortit un antiseptique et
une bande de gaze de la trousse. La blessure extérieure devrait avoir
complètement disparu après-demain. Nous autres, vampires, ne guérissons pas en
quelques secondes comme à la télévision, mais il est vrai que nous cicatrisons
rapidement.


Elle appliqua l’antiseptique sur la plaie. Le
vampire tressaillit un peu, mais il n’ouvrit pas les yeux. Avec l’aide de
Notchey, ils retournèrent le jeune homme sur le côté encore une fois afin que
Dodie puisse tamponner la plaie dans le dos.


— Tout comme pour les humains, nettoyer
une blessure en accélère la guérison, expliqua Dodie. Même si nous ne courons
pas de risque d’infection, cela élimine les particules étrangères qui
pourraient ralentir le processus. Elle examina le jeune homme sur le sofa avec
un œil compatissant. Cependant, si le pieu a éraflé son cœur, j’ai peur que ce
jeune homme soit couché pendant environ une semaine. Dodie rangea son
antiseptique. Le cœur est le seul organe lent à se régénérer chez un vampire,
expliqua-t-elle. S’il a été gravement endommagé, ce jeune homme pourrait
prendre plus de temps à se remettre. Nous ne saurons peut-être pas avant
quelques jours à quel point il guérira rapidement. Cela dépend aussi du nombre
d’années écoulées depuis qu’il est un vampire. Plus le vampire est vieux, plus
le processus de guérison est rapide.


— Vraiment ? Madison était surprise.


— Oui, répondit Dodie, les yeux toujours
sur son patient. Doug guérit beaucoup plus vite que moi de blessures physiques.
Sur Samuel, cette même plaie au torse serait presque invisible à présent.


Samuel La Croix était le plus vieux vampire
rencontré par Madison jusqu’à présent. Il avait été vendu comme esclave
lorsqu’il était un jeune garçon en Afrique et il avait été transformé en
vampire à l’époque où les Romains régnaient sur l’Égypte. À l’opposé, Dodie
était la vampire la plus jeune que connaisse Madison. Elle était devenue
vampire de son plein gré pour passer l’éternité avec Doug.


Quand Doug revint dans la salle de séjour, il
était habillé et ses cheveux étaient coiffés en arrière. Sa forte mâchoire
était raidie par l’inquiétude pour sa femme.


— Pourquoi ne retournes-tu pas au lit,
mon ange ? lui dit-il. Je vais garder un œil sur lui.


— Je ne pourrais pas fermer l’œil
maintenant. Dodie regarda l’horloge sur le manteau de la cheminée. D’ailleurs,
nous nous serions levés bientôt, de toute façon. Elle ramassa sa trousse
médicale. Mais je vais filer en haut et me laver.


— Je peux le garder, offrit Madison après
le départ de Dodie, si vous voulez retourner au lit tous les deux.


— Merci, Madison, répondit Doug. Mais il
vaut mieux qu’un vampire reste avec lui, particulièrement parce qu’il ne peut
pas communiquer avec nous. Nous aurions davantage le dessus sur lui s’il
prenait peur ou devenait violent. À présent qu’il n’est plus sous le soleil, sa
force commencera à lui revenir. Toutefois, si nous devons rester debout,
fermons les volets afin qu’il fasse plus noir à l’intérieur.


— D’où pensez-vous qu’il vienne ?
demanda Notchey.


Madison se rapprocha des deux grandes fenêtres
dans la salle de séjour et ferma les persiennes pour les protéger contre
l’intrusion de la lumière.


— Pensez-vous que le tatouage peut nous
révéler quelque chose ?


Les deux hommes la regardèrent, mais ce fut
Notchey qui parla.


— Quel tatouage ?


— Celui au creux de son dos, répondit
Madison. Je l’ai remarqué quand vous l’avez amené ici, juste avant que vous ne
le déposiez sur le sofa.


— Tu veux dire : quand tu regardais
son cul ? dit Notchey pour la taquiner.


Une expression revêche passa sur le visage de
Madison, mais sa rougeur trahissait la vérité.


D’un coup de tête sec, Doug s’assura de l’aide
de Notchey. Ensemble, ils tournèrent le vampire sur le côté et regardèrent la
région au bas de son dos. Le vampire gémit un peu, mais il n’ouvrit pas les
yeux. Juste au-dessus de la raie des fesses, il y avait une petite marque.


— S’agit-il de l’étoile de David ?
demanda Madison.


— Non, répondit Doug d’une voix
entrecoupée et discordante.


Notchey se pencha pour mieux voir.


— Cela ressemble un peu à l’étoile de
David. C’est assurément une étoile à six branches, mais il y a quelque chose au
centre – un cercle ou autre chose. C’est difficile à distinguer.


— C’est un hexagramme avec un œil au
centre, déclara Doug alors qu’ils remettaient l’homme sur le dos. Et ce n’est
pas un tatouage. C’est une marque. Son visage s’assombrit. J’avais cru voir
quelque chose là quand Dodie retirait le pieu, mais je ne voulais pas le
croire. J’imagine que j’espérais qu’il s’agisse d’une tache de naissance.


Madison regarda Doug avec des yeux ronds.


— Tu veux dire qu’il était esclave ou
prisonnier, quelque chose comme ça ?


— En quelque sorte.


Doug cracha presque les mots.


Notchey demanda :


— Tu es certain que ce n’est pas le
tatouage d’un gang ou de quelques autres organisations ?


— Ce n’est certainement pas le tatouage
d’un gang. Sans prononcer un mot de plus, Doug pivota et souleva le dos de sa
chemise. Tendant la main vers le bas, il tira sur la taille de son jean pour
l’abaisser de quelques centimètres, montrant à Madison et Notchey la même
marque au même endroit sur son corps.
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À l’arrivée de Samuel La Croix chez les
Dedham, le vampire blessé était assez rétabli pour s’asseoir et manger. Comme
les Dedham ne conservaient pas de sang humain dans leur maison, Dodie lui avait
préparé un mélange de différents types de sang animal. Elle était douée pour
mélanger les parfums afin de pallier la monotonie de boire du sang tous les
jours. Elle et Doug dînaient dehors lorsqu’ils voulaient du sang humain.


Quand le vampire inconnu eut goûté l’épais
mélange rouge, il grimaça et le recracha presque, mais un coup d’œil au regard
désapprobateur de Dodie l’en dissuada. Il avait avalé, puis lâché une série de
mots dans sa propre langue pour faire savoir à tous que ce n’était pas sa
saveur préférée. Quand il regarda les deux humains avec des yeux affamés,
Madison joua avec le bracelet attaché à son poignet. Le jeune vampire le
remarqua et l’observa, le front plissé sous la concentration. Une fois qu’il
comprit que ni Madison ni Notchey n’étaient au menu, le vampire but le mélange
de sang de Dodie, vidant le verre en trois grosses gorgées.


Dodie le remplit et il le vida encore, cette
fois plus lentement.


Pendant que le vampire s’alimentait, Doug
s’essaya au mime pour obtenir quelques informations. Tout d’abord, il se pointa
lui-même et dit Doug. Ensuite, il pointa Dodie et dit Dodie. Le
jeune vampire répéta les mots. Doug recommença, donnant son nom et celui de
Dodie quand il pointa. Puis, il désigna Madison et Notchey :


— Madison. Mike.


Il accompagna les noms d’un doigt pointé et
d’un haussement d’épaules. Un éclair de compréhension dans l’œil, le jeune
homme se pointa et dit :


— Keleta.


— Colletta ? demanda Doug en
pointant le torse du jeune homme.


Ce dernier secoua la tête.


— Keleta, répéta-t-il plus lentement. Il
se pointa de nouveau. Nom. Keleta.


Sa voix avait un lourd accent que personne ne
reconnaissait, mais au moins ils connaissaient à présent son nom. Doug, Dodie
et Madison le répétèrent. Keleta les récompensa d’un hochement de tête et d’un
petit sourire. Notchey resta à l’écart en les observant. Keleta répéta chacun
de leur nom pour s’assurer qu’il les avait bien compris. Quand Samuel arriva,
ils en étaient toujours là puisqu’il était évident que Keleta parlait seulement
quelques mots d’anglais. Avant que Samuel interroge Keleta, Doug lui fournit un
compte-rendu des événements, depuis la découverte du corps dans la piscine par
Madison jusqu’à son observation du tatouage ; il lui apprit aussi que
lui-même arborait la même marque.


Samuel demanda à s’adresser à Keleta en privé.
Alors que tout le monde sortait de la salle de séjour l’un derrière l’autre,
Samuel pria Doug de rester. Dodie, Madison et Notchey ne purent que le fixer,
subitement avec curiosité, lorsque Doug referma la porte d’un air contrit en
les excluant.


— Pensez-vous que Samuel comprend sa
langue ? demanda Madison.


Ils étaient dans la cuisine. Déçu par la ruse
du rôti braisé, Notchey accepta avec enthousiasme en compensation un chili à la
dinde proposé par Madison. Dodie se chargea de le réchauffer pour Notchey et
Madison comme dîner du dimanche soir. Madison protesta, disant qu’elle était
capable de voir à leur nourriture, mais Dodie insista, répliquant que prendre
soin d’eux occupait son attente.


L’agitation de Dodie ne passa pas inaperçue
chez Madison. Elle connaissait Dodie Dedham depuis environ quatre mois, mais
pendant ce temps la dame plus âgée avait démontré qu’elle était imperturbable,
un roc en période difficile. Aujourd’hui, elle semblait inquiète et nerveuse.
Madison observa la femme alors qu’elle sortait le chili du four à micro-ondes,
le mélangeait sans trop d’enthousiasme et le remettait à sa place pour
prolonger le temps de cuisson, oubliant la cuillère de métal dans le plat de
plastique. Avant que Dodie n’appuie sur le bouton de commande et provoque des
étincelles, Madison bondit et l’arrêta. Sans un mot, la jeune fille ouvrit le
four à micro-ondes et récupéra la cuillère, puis elle remit le four en marche.


Quand elle constata son erreur, Dodie fit la
moue. Elle passa une main dans ses cheveux pâles auburn et parut sur le point
de pleurer. Madison prit les mains froides de la vampire entre ses propres
mains tièdes, elle la guida vers une chaise à la table de la cuisine et s’assit
à côté d’elle.


— Tu as dit que Keleta irait bien dans
quelques jours.


— Et c’est vrai, répondit Dodie sans
regarder Madison.


La vieille femme semblait se trouver à des
milliers de kilomètres de là, ce qui ne lui ressemblait pas du tout.


Mike Notchey s’installa à la table en face de
Dodie, son esprit vif d’enquêteur aiguisé par les vibrations dégagées par
Dodie.


— Il n’est pas question du bien-être de
Keleta, n’est-ce pas, Dodie ? Dodie ne répondant toujours pas, il insista.
Il pourrait se passer deux choses. Un, tu t’inquiètes que quelqu’un soit au
courant que toi et Doug êtes des vampires. Aucune réaction. Deux, tu connais la
personne qui a balancé le jeune dans ta piscine.


Lorsque Dodie ouvrit brusquement les yeux pour
rencontrer son regard, Notchey sut que la deuxième option était la bonne.


— Qui est-ce, Dodie ? demanda-t-il.
Un autre vampire ? Ou un batteur qui a un compte à régler ?


— Mon instinct, intervint Madison, me dit
que ce n’était pas le travail d’un batteur. Elle marqua une pause, puis regarda
Dodie. Et qu’en est-il de la marque sur Keleta et Doug ?


La question sortit vraiment Dodie de son
hébétement.


— Doug vous l’a montrée ?


Madison hocha la tête.


— Pendant que tu étais sortie de la
pièce. Keleta en a une identique.


Dodie baissa de nouveau les yeux.


— J’avais pensé que c’était la même
marque. Je l’ai remarquée quand nous l’avons fait entrer, mais j’espérais avoir
tort, que c’était une tache de naissance ou autre chose de semblable.


— Doug a dit qu’il
espérait aussi que c’était une tache de naissance. Madison pressa la main de
Dodie. Qu’est-ce qui vous inquiète autant, tous les deux ?


— Que signifie la marque, Dodie ?
s’enquit Notchey.


Le four à micro-ondes sonna, signalant que la
nourriture était chaude. Personne ne se leva de table pour aller la chercher.


— Que signifie la marque ? répéta
Notchey.


— Ce n’est pas sa signification, mais la
personne qu’elle représente, répondit Dodie d’une petite voix troublée.


Notchey et Madison se regardèrent brièvement,
puis reportèrent leur attention sur Dodie, attendant son explication.


Dodie s’apprêta à répondre, puis
s’interrompit, à l’évidence épuisée. Madison se leva. Prenant une tasse dans le
placard, elle y versa le reste de la mixtion préparée au mélangeur par Dodie
pour Keleta. Après avoir récupéré le chili dans le four à micro-ondes, elle y
déposa la tasse pour la réchauffer quelques secondes.


— Tiens, dit-elle en tendant la boisson à
Dodie. Ça pourrait t’aider.


Dodie accepta la tasse offerte.


— Merci, ma chérie.


Elle prit quelques petites gorgées, puis elle
respira profondément avant de reprendre.


— Je crains qu’elle soit de retour, leur dit
Dodie d’une voix à peine plus audible qu’un murmure, comme si cela expliquait
tout.


— Qui est de retour ? demanda
Notchey.


— Annabelle. Dodie marqua une pause pour
avaler une autre gorgée réconfortante de sang chaud. Annabelle Fogle.


— Et cette Annabelle Fogle est une
vampire ?


Notchey bougea sur sa chaise en attendant la
confirmation de ce qu’il supposait déjà. Il pouvait se charger de batteurs,
mais les vampires meurtriers étaient une autre affaire.


— Oui. C’est elle qui a transformé Doug.
Dodie but une gorgée de sang. Et probablement Keleta. D’après ce que m’a
raconté Doug, Annabelle chasse intentionnellement des mâles porteurs de la
ligne de sang, elle les marque, puis les transforme afin qu’ils portent son
symbole pour l’éternité.


Baissant les yeux sur sa propre paume gauche,
Madison l’examina. Les lignes de sang étaient des lignes spéciales dans la
paume gauche des gens prédisposés à devenir vampires. Seules les personnes avec
ces lignes de sang pouvaient être transformées en vampires par d’autres vampires.
À son grand soulagement, sa propre paume n’affichait pas de lignes spéciales.
Mais cela ne l’empêchait pas de vérifier.


Madison fit quelques calculs rapides dans sa
tête.


— Donc, si elle a transformé Doug, cette
Annabelle doit être vampire depuis au moins 200 ans.


— Beaucoup plus longtemps, dit Dodie.
Doug a été transformé au début des années 1800 et il m’a dit qu’Annabelle était
là pendant les procès des sorcières de Salem. Ils se sont déroulés à la fin des
années 1600. Depuis combien de temps déjà elle était là, je n’en sais trop
rien.


— C’est une sorcière vampire ?


Les poils des bras de Madison pointèrent comme
une barbe de trois jours sur les joues d’un ivrogne.


— Non, seulement vampire. Mais je sais
qu’elle a attisé la haine contre beaucoup de ces pauvres femmes à Salem. Doug
m’a raconté qu’Annabelle était l’une de celles qui répandaient des mensonges
sur elles. Après, elle a transformé les maris de deux victimes.


Madison était sans voix. Pour elle, les procès
de Salem étaient quelque chose dans un livre d’histoire, sans plus.


— Tu plaisantes ?


— Non, pas du tout.


Dodie secoua la tête de gauche à droite avec
tristesse.


— Comme c’est ironique ! commenta
Notchey d’une voix aussi sèche qu’une tranche de pain grillé. Ils chassaient
des sorcières, réelles ou pas, et ils avaient pendant ce temps des embryons de
vampires parmi eux.


Encore une fois, Madison et Notchey se
regardèrent ; cette fois, c’était plus qu’un coup d’œil. Ils s’observèrent
mutuellement le visage et y virent de la fascination et de la peur partagées.


Détournant les yeux de Madison, Notchey revint
à Dodie.


— Annabelle marquait tous les hommes
qu’elle transformait ?


Dodie haussa ses minces épaules.


— Je ne sais pas trop quand elle a
commencé à les marquer, mais elle le faisait quand elle a rencontré Doug. La
marque étant appliquée avant la transformation, ils ne peuvent plus jamais s’en
débarrasser.


Madison se pencha en avant.


— Que signifie la marque, le
sais-tu ?


— Je ne connais pas trop sa
signification, leur dit Dodie, si elle en a une au-delà d’être sa signature
personnelle.


— C’est comme marquer du bétail, dit
Madison avec dégoût. Ou des esclaves.


Notchey se leva et fit les cent pas dans la
cuisine.


— Donc, tu penses que cette Annabelle a
marqué et transformé Keleta avant de l’abandonner dans votre piscine ?
Quelle était sa motivation ?


— Je ne sais pas si elle en a besoin
d’une.


Ils se tournèrent tous au son de la voix de
Doug. Ils étaient tellement pris par les propos de Dodie qu’ils ne l’avaient
pas entendu entrer. Samuel arrivait derrière lui, parlant dans son portable
tout en marchant.


— Keleta se repose, les informa Samuel
après avoir terminé son appel. C’était Byron et Ricky au téléphone. Un peu plus
tard, je vais amener Keleta chez eux. Ils s’en occuperont et essayeront de déterminer
s’il peut ou non être rééduqué.


— Oh, mon doux.


Dodie regarda Samuel, sa bouche formant un
croissant triste vers le bas.


— Rééduqué ? demanda Madison. Elle
en apprenait encore sur la façon de vivre des vampires et sur la manière dont
le Conseil gouvernait pour maintenir la paix dans leur communauté. La réaction
de Dodie à la nouvelle de Samuel mit ses sens en alerte en lui faisant
comprendre que la rééducation était une affaire sérieuse.


— Keleta, expliqua Doug, est jeune, il a
seulement 22 ans et il ne semble pas être vampire depuis très longtemps. Il a
l’esprit un peu embrouillé en ce moment à propos de la chronologie. C’est
souvent difficile pour les jeunes vampires de s’adapter à leur nouvelle
existence, de gagner leur vie et de s’organiser sans aide. Byron et Ricky
passeront leur temps à guider Keleta et à lui enseigner nos habitudes.


— Habituellement, ajouta Dodie, le
vampire qui effectue la transformation est responsable de sa formation, mais
dans des cas comme celui-ci, elle retombe sur d’autres.


— D’où vient-il ? demanda Notchey à
Samuel. As-tu pu le comprendre ?


Samuel se tenait dans l’entrée entre la
cuisine et la salle à manger. Il était habillé décontracté, d’un jean et d’un
coûteux chandail couleur crème. Après avoir rangé son téléphone dans sa poche,
il remonta les manches de son chandail et s’appuya contre le cadre de porte,
les mains dans les poches.


Samuel était un homme d’une beauté
saisissante, bien rasé, chauve, avec une cicatrice qui commençait derrière une
oreille et descendait sur le côté de son cou à la peau brune. Au lieu
d’amoindrir la beauté de Samuel, la cicatrice ajoutait à son mystère et à son
aura de puissance. Quand il souriait, il pouvait illuminer une pièce. Quand il
était mécontent, même les vampires se tenaient au garde-à-vous. Il portait ses
habituelles lunettes de soleil. Derrière les verres, les yeux de Samuel étaient
d’un blanc laiteux, rendus aveugles par l’homme qui l’avait vendu comme esclave
alors qu’il était jeune garçon. Cependant, lorsque Samuel avait été transformé
en vampire, sa vue lui était revenue de manière inattendue, plus nette que
jamais, même alors que ses yeux paraissaient ne rien voir. Samuel semblait
avoir la mi-trentaine, un peu plus peut-être, et il s’exprimait d’une voix
ferme et autoritaire avec une trace d’accent, un peu comme celui de Keleta.


— Le garçon vient d’Érythrée, les informa
Samuel. Il s’appelle Keleta Kibreab. Il est très éduqué et il parle le trigrinia,
une langue érythréenne, ainsi que l’arabe et l’amharique, la langue d’Éthiopie.
Il connaît un peu d’anglais, qui lui revenait par bribes pendant que nous
discutions, mais j’ai surtout communiqué avec lui en amharique.


Madison mit les coudes sur la table et posa
son menton dans ses mains en coupe.


— A-t-il pu dire autre chose ?


— Selon ce que j’ai pu comprendre,
poursuivit Samuel, il était venu en vacances en Californie avec quelques amis.
Une femme l’a invité à l’accompagner chez elle. Ils ont bu un autre verre en
arrivant sur place, mais la boisson devait être droguée, car son souvenir
suivant est celui de la douleur d’être marqué.


Un frisson collectif parcourut les personnes
rassemblées dans la cuisine des Dedham à l’idée d’être marqué. Particulièrement
Doug, qui avait déjà subi l’opération douloureuse.


— Cela me rappelle la fille d’Holloway
aux nouvelles, dit Madison. Elle est allée en vacances, puis elle a disparu.


— Oh.


La main de Dodie vola à sa bouche, consternée
alors que le commentaire de Madison la ramenait brusquement à la situation de
Keleta.


— Ses pauvres parents. Ils doivent être
dans tous leurs états.


— Après cela, il a bloqué à peu près tout
le reste de son esprit, reprit Samuel. Il ne se rappelle pas sa transformation,
mais il comprend qu’il est un vampire. Il ne se souvient de rien à propos du
pieu dans son torse et pas davantage d’avoir été amené ici.


— Et Annabelle Fogle ? demanda
Notchey. Se souvient-il d’elle ?


Samuel fit signe que non avec la tête.


— Il prétend n’avoir jamais su le nom de
cette femme ; il se rappelle seulement que celle qui l’a transformé était
plus âgée que lui. Elle avait de longs cheveux roux et elle était très belle.
Le nom Annabelle Fogle ne lui disait rien non plus.


Doug secoua la tête.


— Ça ressemble bien à Annabelle.


— Y a-t-il une raison qui la pousserait à
apparaître maintenant et à faire une chose semblable ? demanda Samuel.


Frustré, Doug se passa une main sur son visage
ridé.


— Comme je l’ai dit, Samuel, elle n’a pas
besoin d’une raison. Elle fait ce qu’elle veut quand ça lui plaît. La dernière
fois que je l’ai vue, c’était à la veille de mon mariage avec Dodie. Annabelle
a essayé de me dissuader.


— Te dissuader ?


La voix de Dodie devint stridente ; un
autre événement inhabituel.


— Elle a tenté de me tuer !


Tout le monde se tourna vers Doug comme si
c’était un témoin usant de faux-fuyants dans un témoignage important. Il hocha
la tête, confirmant l’accusation de Dodie.


— Ça, c’est vrai. C’était il y a 16 ans.
Nous n’avons pas entendu un mot d’elle ou sur elle depuis.


— Elle veut te ravoir, Doug.


Le visage de Dodie se déforma sous l’angoisse.


Doug rejoignit sa femme et la prit dans ses
bras pour la réconforter.


— Allons, allons, lui dit-il en
roucoulant. Ça n’arrivera jamais et tu le sais. Gardant les bras autour de sa
femme, Doug se tourna vers Samuel. Il pourrait simplement s’agir d’une manière
dramatique de faire une déclaration.


— Dramatique, tu peux le dire. Dodie
regarda son mari. Elle a essayé d’assassiner un autre vampire juste pour
attirer l’attention.


— Nous ignorons si elle avait l’intention
de tuer Keleta, mon amour.


— Pourquoi prends-tu sa défense ?
Dodie s’écarta de Doug, son courage habituel revenu. Elle a plongé un pieu dans
son cœur et elle l’a laissé sous le soleil. Si ce n’est pas une tentative de
meurtre, qu’est-ce que c’est ?


Les yeux de Madison lui sortirent de la tête.
Elle n’avait jamais entendu les Dedham échanger un seul mot colérique, encore
moins se quereller, quoiqu’elle soit du côté de Dodie sur cette question.


Samuel leva les deux mains comme un arbitre
arrêtant une lutte de championnat.


— On se calme tout le monde. Tout
d’abord, nous ne savons pas si c’est Annabelle Fogle qui a fait cela à
Keleta ; alors, ne sautons pas aux conclusions. Mais en ce qui concerne le
meurtre, je suis avec Dodie. La personne qui a fait cela à Keleta voulait qu’il
meure et que vous ou quelqu’un dans cette maison le découvre. Il abaissa les
mains. Qui sait, c’était peut-être un batteur qui est au courant pour vous et
qui voulait le faire savoir, vous tendre un piège pour quelque chose. Nous
avons besoin de plus d’information avant de conclure trop vite.


— Voici ce que je propose, offrit
Notchey. Je vais vérifier nos dossiers de personnes disparues pour voir si le
nom de Keleta apparaît. Si oui, cela nous fournira un point de départ.


Samuel hocha la tête vers le flic.


— Merci, Mike. Cela pourrait être très
utile. Moi, je vais tendre quelques perches pour voir si je peux découvrir des
choses sur Annabelle Fogle. Isabella Claussen devrait pouvoir aider de ce côté.


Isabella était une autre vampire du Conseil.
Elle était grande, mince et splendide, et elle parcourait le monde comme un
genre d’ambassadeur auprès des autres communautés de vampires. Elle était les
yeux et les oreilles de Samuel en dehors de la Californie.


Samuel se redressa.


— Doug, as-tu quelques vêtements pour
Keleta ? Je ne peux pas l’amener nu à Byron et Ricky.


— Je suis beaucoup plus grand que le
garçon, mais un pantalon et un chandail en coton molletonné devraient faire
l’affaire.


Madison regarda la piscine par la fenêtre de
la cuisine. Même dans la fraîcheur de février, elle paraissait calme et
invitante. À peine quelques heures plus tôt, elle y avait découvert un cadavre
flottant sur l’eau. À présent, ce corps était dans la salle de séjour, buvant
un verre de sang. À cinq ans, Madison avait vu sa mère tuée par un coup de feu
et elle avait vécu entre l’orphelinat et plusieurs foyers d’accueil abusifs et
instables jusqu’à ses 18 ans. Elle avait espéré se faire une vie stable et
calme, et même si les Dedham étaient des vampires, jusqu’à maintenant ils
avaient semblé mener ce genre d’existence. Madison ne put faire autrement que
se demander si c’était elle qui provoquait les ennuis et attirait la malchance.
Elle était peut-être un paratonnerre pour les trucs terribles.


Repoussant cette pensée, elle reporta son
inquiétude sur Keleta.


— Samuel, commença-t-elle sans se
retourner, qu’est-ce que ça veut dire, rééduquer Keleta ?


Samuel avait le don de lire le passé des gens
ainsi que dans leurs pensées. Il s’avança à côté de Madison et posa ses deux
mains solides sur ses avant-bras. Il la fit pivoter pour qu’elle le regarde en
face et il retira ses lunettes pour fixer ses yeux laiteux sur les iris bruns
de la jeune fille. Il pouvait voir son doute envers elle-même aussi clairement
que s’il était écrit dans le ciel. Reposant ses mains sur les bras de Madison,
il les pressa gentiment et lui transmit en silence que ce n’était pas sa faute
et qu’elle n’était pas maudite.


Elle sentit son encouragement silencieux et
voulut le croire.


— Byron et Ricky travailleront avec
Keleta pour l’assimiler à notre mode de vie, lui dit-il en répondant à sa
question. Tu connais le fonds de bourses géré par le Conseil ?


Elle hocha la tête en silence, ne voulant pas
interrompre le son réconfortant de la voix de Samuel avec sa propre voix. Aussi
terrifiant qu’il pût être lorsqu’il était en colère, il pouvait également être
aussi apaisant qu’un verre de lait chaud et une couverture douce.


— Byron et Ricky se feront une idée de la
valeur de Keleta pour la communauté. Si le Conseil le juge digne, un peu de cet
argent sera utilisé pour l’aider à commencer sa vie de vampire. Nous lui
dénicherons un endroit pour vivre et lui fournirons une profession. Nous lui
enseignerons à vivre comme l’un de nous.


— Et si on ne le
trouve pas digne ?


— À l’occasion, le Conseil tombe sur un
nouveau vampire abandonné par son créateur et qu’on ne peut pas assimiler pour
une raison ou une autre. La plupart du temps, c’est parce qu’il a été
transformé trop jeune pour être laissé à lui-même. D’autres fois, c’est
l’attitude – habituellement une colère intense contre le fait d’être devenu
vampire contre sa volonté. Les gens avec ce type de colère peuvent mettre en
danger le reste d’entre nous.


Madison comprit tout de suite ce que Samuel
voulait dire. En majorité, les vampires qui vivaient en Californie menaient
avec plaisir une vie calme, sans se faire remarquer des vivants. Une grande
partie du travail du Conseil était de s’assurer que la communauté ne se fasse
pas repérer. On s’occupait rapidement et sans remords de quiconque – vampire ou
batteur – mettait cette paix en danger.


Madison leva son menton plus haut et plongea
ses yeux dans ceux de Samuel. Les autres gardèrent le silence.


— Tu n’as pas répondu à ma question,
Samuel. Et si Keleta n’était pas trouvé digne par le Conseil ?


— Tu connais la réponse, Madison ;
alors pourquoi le demander ?


— Dis-le, Samuel.


Samuel soupira. Bien qu’elle soit encore très
jeune, il y avait quelque chose dans l’intensité de Madison qui le touchait
profondément. Même si elle manquait souvent de confiance en elle et qu’elle
avait peu ou pas de tact, elle était courageuse et motivée, et elle affrontait
franchement la vérité sur la vie, comme un camion dirigé tout droit sur un mur
de briques. Elle ne s’en laissait pas conter et lui non plus.


— Si Keleta Kibreab est jugé comme une
menace pour lui-même ou pour nous, on en finira avec lui.


Madison n’avait pas besoin d’explication pour
cela. Elle savait foutrement ce que cela voulait dire.
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— Avance, lambin, cria Madison à Notchey.


Ils étaient sortis pour un jogging dans le
canyon Topanga, deux matins après la découverte de Keleta. Madison avait fini
et elle était à la voiture en attendant que Notchey la rattrape. Il l’avait
suivie pendant presque la totalité du parcours vallonné de cinq kilomètres,
surtout grâce à sa détermination de ne pas laisser une fille le vaincre, mais
il avait pris du retard au dernier kilomètre du parcours. Il avait abandonné le
tabac quelques mois plus tôt quand on lui avait tiré dessus, mais ses poumons
tentaient encore de s’habituer à ce mode de vie sans fumée.


En attendant Notchey, Madison enfila sa veste
de réchauffement et inspira les odeurs matinales. D’un signe de tête, elle
salua plusieurs personnes qu’elle reconnaissait, aperçues au cours d’autres
courses matinales pendant qu’elles sortaient du sentier pour se rendre à leurs
voitures. Il y avait un couple – la femme grande et maigre, l’homme plus petit
et bâti comme un jeune taureau – qu’elle voyait beaucoup récemment. Ils
portaient toujours des casquettes des Dodgers. Ils lui envoyèrent tous les deux
un petit signe de la main en grimpant dans leur VUS noir. Alors qu’un autre des
coureurs habituels dépassait Madison, il détailla sa silhouette en forme et son
visage rouge d’un regard appréciateur et il lui sourit. Elle lui offrit à son
tour un léger sourire. Un couple plus âgé venait tout juste de partir dans le
sentier. Ils le parcouraient toujours en marchant d’un bon pas, main dans la
main. Quand ils passèrent devant Madison, ils hochèrent la tête et sourirent.
Ils lui rappelaient Doug et Dodie.


Elle courait sur ces sentiers au moins trois
fois par semaine, tôt le matin, à moins que Samuel l’ait gardée éveillée une
grande partie de la nuit pour des affaires de vampire. Madison trouvait que
cela démarrait sa journée du bon pied, particulièrement les jours où elle avait
des cours.


Avant de vivre avec les Dedham, elle était
venue ici en voiture depuis Culver City pour faire des randonnées dans ces
sentiers à l’occasion, mais maintenant ils bordaient pratiquement sa cour
arrière. Madison était naturellement mince comme un roseau, mais Dodie Dedham
insistait pour la nourrir comme une ouvrière agricole. La course la gardait en
grande forme. Elle libérait aussi son esprit, ce dont elle avait davantage
besoin à son sens que de chasser les calories. Avec l’étrange vie qu’elle
menait, l’exercice physique la ramenait sur terre et lui rappelait le fait
qu’elle était une vivante parmi les morts. Elle avait invité Notchey, qui
courait habituellement sur un tapis de jogging dans une salle d’entraînement, à
se joindre à elle quelque temps auparavant. C’était la troisième fois qu’il
l’accompagnait. Les collines lui donnaient encore du fil à retordre, mais il
s’améliorait.


— Ne me force pas à te faire du mal,
siffla Notchey quand il arriva à côté d’elle. Il se pencha et posa les mains
sur ses genoux, reprenant son souffle. Je porte un pistolet, tu sais.


Madison rit. Ouvrant sa portière, elle attrapa
une bouteille d’eau et la lui tendit. Il en vida la moitié d’un coup. Puis,
elle lui lança une serviette.


— As-tu le temps de revenir à la maison
pour des œufs et du café avant d’aller travailler ?


Il lui offrit un grand sourire fatigué.


— J’espérais que tu dises cela. Je vais
aussi me doucher chez les Dedham, si cela ne te dérange pas.


— Bien sûr que non. Tu es de la famille
pour eux, tout comme moi. Tu n’as pas besoin de demander chaque fois. Tu peux
compter là-dessus.


— D’ailleurs, j’ai de l’information sur
Keleta à te donner afin que tu la transmettes au Conseil.


— Bonne ou mauvaise ?


Notchey s’appuya sur la voiture et but une
gorgée d’eau. Il était de taille moyenne avec un corps mince. Ses cheveux
étaient bruns, qu’il gardait trop courts pour qu’ils caressent son visage ou
ses yeux. Son nez avait déjà été cassé et replacé de travers. Cela donnait de
la personnalité à un visage autrement ordinaire. Il avait seulement 34 ans,
bien qu’il paraisse souvent plus âgé. Madison ne connaissait pas son histoire
personnelle, mais il portait le poids de son passé comme une cotte de mailles –
lourde et impénétrable. En cela, il lui ressemblait beaucoup.


— C’est intéressant, pour le moins.
Sais-tu si les gars chez qui on l’a planqué ont réussi à lui soutirer des
renseignements ?


— Pas que je sache. Madison prit une
gorgée de sa propre bouteille d’eau. Je pense que Keleta s’est surtout reposé
pour guérir de sa blessure. Et son anglais n’est pas très bon, selon Samuel.
Qu’as-tu découvert ? Elle donna un petit coup badin dans les côtes de
Notchey. Allez, dis-le-moi.


Mike essuya son front en sueur avec la
serviette.


— J’ai bien trouvé un rapport de personne
disparue pour un Keleta Kibreab. Mais, voici ce qu’il y a.


Il marqua une pause et prit deux autres
profondes respirations régulières.


— Il date d’environ 18 mois.


La mâchoire de Madison en tomba presque au
sol.


— Un an et demi ? Je pensais qu’il
venait juste d’être transformé.


— C’est toujours possible. Qui
sait : il a peut-être été retenu prisonnier tout ce temps ou il ne dit
rien parce qu’il a peur. Souviens-toi, la personne qui a tenté de l’assassiner
court toujours. Et c’était probablement la même que son kidnappeur.


Madison s’assit derrière le volant.


— Je vais chez Samuel ce soir. J’ai hâte
d’entendre son opinion là-dessus.


Alors que Notchey s’installait sur le siège du
passager, Madison lui jeta un regard.


— Tu devrais mettre ton blouson. Tu es en
sueur et il fait froid dehors.


— Tu traînes trop avec Dodie. Tu
commences à parler comme une mère.


Notchey se tourna pour tendre la main entre
son siège et celui de Madison afin de prendre son blouson à l’arrière.


Il était juste hors de sa portée. Il se
contorsionna davantage jusqu’à ce que presque la moitié de son corps soit
coincé entre son siège et celui de la jeune fille.


— Des problèmes, vieillard ?
dit-elle pour le taquiner en se retournant vers lui.


— Je l’ai.


Quand Notchey revint vers l’avant, tirant son
blouson entre les deux sièges, sa tête cogna celle de Madison.


— Aïe.


— Désolé, dit-il, sans esquisser le
moindre mouvement pour s’asseoir droit. Ça va ?


Elle rit légèrement.


— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué,
j’ai le crâne dur. Elle le regarda et leurs yeux se rencontrèrent comme dans
les films, retenus par le désir.


— Ouais, dit-il à voix basse, son souffle
caressant le visage de la jeune femme. Je l’avais remarqué.


Avant qu’il ne puisse s’écarter, Madison frôla
ses lèvres avec les siennes. La bouche de Notchey accueillit avec plaisir cette
avance et réagit, mais comme la fois précédente, après un court instant il
s’éloigna brusquement comme s’il s’était brûlé. Sans fournir d’explication, il
s’installa de son côté sur le siège avant et enfila maladroitement son blouson.


— As-tu du bacon pour accompagner ces
œufs ?


— Alors, quel
est ton avis ? demanda Madison à Samuel. Penses-tu que Keleta est un tout
nouveau vampire ? Ou bien a-t-il été transformé dès qu’il a disparu ?


Ils travaillaient dans le bureau au domicile
de Samuel. Le soir était presque tombé. Il avait déjà informé Madison que ce ne
serait pas une longue nuit pour elle, car il sortait plus tard avec Kai, une
splendide Chinoise, une batteuse, qui était sa compagne principale. Madison
avait eu l’occasion d’apprendre à connaître Kai depuis qu’elle passait du temps
chez Samuel. Ancien mannequin, Kai n’était pas seulement belle, elle était
également raffinée et intelligente. Elle suivait des cours à l’école de droit
de UCLA avec le soutien financier de Samuel. Celui-ci maintenait une écurie de
trois femmes superbes qui étaient ses maîtresses et il les aidait toutes
financièrement à assurer leur avenir. Il y avait les ambitions juridiques de
Kai, une autre étudiait l’architecture et la dernière, l’art, mais Kai était la
préférée de Madison parmi les trois. Samuel avait l’œil pour choisir les
gagnantes.


C’étaient des filles entretenues, un fait que
Madison acceptait avec difficulté, peu importe à quel point elle les aimait
bien individuellement. Ce n’était pas qu’elle soit prude, loin de là. Elle n’en
tenait pas rigueur à Kai ni aux autres. C’était leur choix, mais ce ne serait
pas le sien.


Samuel avait clairement exprimé à Madison
qu’il l’assisterait très volontiers de la même manière ; elle n’avait qu’à
dire oui. Mais elle avait refusé. Ces femmes échangeaient leur corps et leur
sang chaud pour une vie plus facile, tout en faisant progresser leurs
carrières ; ces dames ne serviraient pas aux tables. Pour Madison, c’était
comme racoler sur Hollywood Boulevard, mais avec de plus beaux atours. Quand
elle avait quitté le foyer d’accueil à Boise en Idaho, elle avait désespérément
besoin d’argent et elle avait utilisé son apparence pour attirer des ivrognes
dans des stationnements de bars en leur promettant du sexe. Elle ne s’était
jamais acquittée de la partie sexe, mais elle les avait roulés en tirant
avantage de leur état d’ivresse pour les voler. Habituellement les hommes
étaient trop gênés pour la rapporter, mais l’un d’eux le fit et elle fut
arrêtée. Étant si jeune et délinquante primaire, on l’avait relâchée avec un
avertissement sévère. Elle n’était pas fière de cela et jurait de ne jamais
refaire une chose semblable, et cela englobait la généreuse offre de Samuel,
même si elle le trouvait très séduisant et attirant. D’ailleurs, Madison ne
connaissait pas encore ses propres objectifs avec certitude. Avant d’entrer à
l’université pour quatre ans, elle devrait décider ce qu’elle voulait faire de
sa vie. Samuel la poussait gentiment vers l’administration des affaires avec
l’obtention éventuelle d’une maîtrise, disant qu’elle en avait assurément les
aptitudes.


Samuel était affalé dans le sofa en cuir
pourpre, lisant les découvertes de Notchey. Il portait un kurta indien blanc
neige avec des broderies blanches et un large pantalon d’intérieur assorti.
Madison était installée au bureau dans son habituelle tenue jean et chandail,
parcourant les courriels livrés dans la boîte de messagerie générale du
Conseil. Les courriels adressés aux vampires ou au Conseil et ceux venant de
lui étaient écrits avec soin, afin de ne pas révéler la nature de l’expéditeur
ou du Conseil, dans le cas où il y aurait une brèche dans la sécurité de
l’ordinateur. Même après presque quatre mois, Madison mettait encore quelque
temps avant de déchiffrer certains des messages plus énigmatiques.


— Il est difficile de dire ce qui est
arrivé à Keleta, répondit Samuel. Du moins, nous savons quand cela a commencé.


— Isabella a-t-elle réussi à trouver
Annabelle Fogle ?


— Pas encore. Selon certains de ses
contacts, Annabelle a été vue pour la dernière fois en France il y a environ 20
ans.


— Vingt ans ? Madison décocha un
regard de mademoiselle je-sais-tout à Samuel. En temps de vampire c’est, comme,
quoi, la semaine dernière ? Même si Samuel était son patron, elle était à
l’aise avec lui.


— Très malin. Samuel déposa le rapport de
Notchey. Toutefois, elle s’est montrée juste avant le mariage de Doug et Dodie.
C’est un trou de 4 ans, suivi d’un trou de 15 ans. Soit elle garde le profil
bas, soit elle est morte ou a changé de nom.


— Mais si elle est morte, qui a marqué
Keleta ?


— Excellente question. Je penche pour la
dernière option, le changement d’identité. Mais à moins que l’un de ses vieux
amis la reconnaisse et nous le confirme, nous ne connaissons pas la réponse.


Madison cessa de taper le courriel sur lequel
elle travaillait.


— Les vampires changent-ils souvent
d’identité ?


— Certains. Avant, le nom de famille de
Doug était Hayes et non Dedham. Il a adopté le nom Dedham juste avant d’épouser
Dodie, afin qu’ils puissent prendre un nouveau départ ensemble.


Madison aimait bien l’idée. Un nouveau départ
était ce qu’elle désirait lorsqu’elle avait déménagé à Los Angeles.


— Samuel La Croix est-il ton véritable
nom ?


Le chef des vampires secoua tristement la
tête.


— J’étais tellement jeune quand on m’a
fait esclave que je ne me souviens même pas de mon nom d’enfant. On m’a
simplement appelé l’Aveugle pendant longtemps. Quand j’ai vieilli, l’un de mes
propriétaires m’a baptisé Samuel. J’ai entendu le nom La Croix pendant que je
voyageais il y a plusieurs années et il m’a plu.


Madison fit tourner sa chaise pivotante d’un
bord et de l’autre en réfléchissant aux vampires et à leurs noms, se demandant
combien d’autres utilisaient des noms d’emprunt.


— Colin est né Colin Wingate, l’informa
Samuel, lisant dans son esprit. Reddy était le nom de famille de sa mère.


Colin Reddy était un vampire très beau et sexy
appartenant au Conseil. Il avait l’air à l’aube de ses 30 ans. À moitié
Anglais, à moitié Indien, en vérité, il avait plusieurs centaines d’années.


— En parlant de Colin, poursuivit Samuel,
dès qu’il a entendu le nom d’Annabelle Fogle, il a disparu.


— Quoi ? Madison fit pivoter sa
chaise à 180 degrés jusqu’à ce qu’elle soit en face de Samuel. La
connaît-il ?


— Elle l’a transformé.


— Quoi ? répéta Madison, encore plus
étonnée.


Samuel regarda dans la pièce.


— Y a-t-il un perroquet ici ?


Madison leva les yeux au ciel.


— Allons. Tu ne peux pas t’attendre à
lâcher une bombe comme celle-là sans que cela m’étonne. Quand Samuel se
contenta de rigoler, Madison reprit. Donc, cette Annabelle Fogle a transformé
Doug et Colin en vampires. Le savais-tu ?


— Je me fais un point d’honneur de savoir
qui a transformé chaque membre du Conseil avant de les nommer. C’est comme lire
un curriculum vitæ.


Madison pointa un doigt sur lui.


— Ça, ça ne me surprend pas.


Un autre petit rire profond gronda dans la
poitrine de Samuel.


— Colin a été transformé lorsqu’il est
tombé par hasard sur Annabelle en voyageant à travers l’Inde. Il marqua une
pause pour s’éclaircir la gorge. J’ai tenu une téléconférence avec les membres
du Conseil pour les informer des événements qui ont eu lieu chez les Dedham et
sur la possibilité de l’implication d’Annabelle. Depuis, Colin n’est pas joignable.


— T’a-t-il dit quelque chose à ce
propos ?


— Pas un mot. Il regarda directement
Madison. As-tu eu de ses nouvelles ?


Elle secoua la tête. Tout comme avec Mike
Notchey, Madison et Colin étaient devenus amis avec une trace d’attirance entre
eux, devenant non pas des amis avec avantages, mais des amis avec des
perspectives. Si Colin n’avait pas été vampire, elle savait qu’elle aurait
encouragé ses avances, mais elle n’était pas encore prête à faire un si grand
saut dans le monde des morts-vivants et savait qu’elle ne le serait peut-être
jamais. Colin respectait cela.


Madison chassa Colin de son esprit.


— Cette Annabelle bouleverse tout le
monde, particulièrement Dodie. Je ne l’ai jamais vue comme cela. Elle est
habituellement intrépide.


— Dodie n’a pas à s’inquiéter, répliqua
Samuel d’une voix réconfortante. Doug n’est pas sur le point de partir avec
Annabelle ou qui que ce soit d’autre. Il adore Dodie et l’a choisie tout
spécialement comme partenaire de vie éternelle. Il a longtemps attendu que se
présente une personne aussi spéciale qu’elle.


— Mais Annabelle a tenté de tuer Dodie.


— Vrai, mais Dodie n’était pas une
vampire à ce moment-là. Dodie a une volonté de fer. Annabelle, si elle est
intelligente, devrait y songer à deux fois avant de la défier.


— L’as-tu déjà rencontrée ?


— Non, pas personnellement, mais au fil
des ans j’ai rencontré des vampires dont c’était le cas. Samuel sourit. On m’a
dit qu’elle donnait pas mal de fil à retordre ; très têtue et déterminée.
Elle correspond à la description que nous a donnée Keleta.


Malgré la tentative de Samuel d’apaiser ses
inquiétudes, un frisson parcourut les veines de Madison comme une anguille
glissante.


— Mais pourquoi Annabelle
reviendrait-elle déranger les Dedham après tant d’années ?


— Nous ne le saurons pas avant de la
trouver et de lui parler. Personnellement, je m’intéresse davantage à la raison
pour laquelle elle a essayé d’assassiner l’un de ses propres protégés, puis l’a
abandonné dans notre cour.


— C’était la cour des Dedham, le corrigea
Madison.


Samuel lui fit un grand sourire. Il aimait le
badinage intelligent de Madison. Elle était vive et courageuse.


— Tu sais ce que je veux dire. Le Conseil
n’aime pas l’imprévu. Si quelqu’un d’autre que toi avait vu Keleta, qui sait
quel tumulte cela aurait pu causer.


Une pensée traversa l’esprit de Madison. L’une
des choses qu’elle aimait dans son travail avec Samuel était qu’il était
toujours prêt à répondre à ses questions sur les vampires et leur culture.


— Samuel, est-ce acceptable pour un
vampire de tuer un vampire qu’il a lui-même transformé ? Cela ressemble
beaucoup à une relation maître-esclave, particulièrement avec le marquage.


À la façon dont Samuel appuya la tête contre
le dos du sofa, Madison sut qu’il pesait ses mots. Il lui avait toujours dit la
vérité, mais il ne lui révélait pas toujours les horribles détails. Elle ne
savait pas si elle aimait ou non cette censure, mais elle lui faisait assez
confiance pour l’accepter.


— Oui, répondit-il enfin d’un ton sec et
sans détour. Un vampire a effectivement l’emprise sur les vampires qu’il ou
elle transforme, mais jusqu’à un certain point. C’est assez compliqué, mais
essentiellement, un vampire devrait guider un vampire nouvellement transformé
jusqu’à ce qu’il soit capable de se débrouiller par lui-même. Certains partent
seuls dès qu’ils le peuvent. D’autres développent un lien particulier avec leur
créateur et choisissent de rester avec lui plusieurs années, parfois pour
toujours. Nous sommes habituellement très stricts sur le mentorat ici en
Californie, mais si quelqu’un ne remplit pas ses responsabilités, le bébé
vampire est envoyé à Ricky et Byron. Ils sont plutôt bons avec les orphelins.
Toutefois, en général, nous considérons qu’un vampire qui tue un autre vampire
commet un meurtre, comme c’est le cas pour un humain qui en tue un autre.


— Mais tu extermineras Keleta s’il ne
réussit pas l’examen. C’est un meurtre.


— L’extermination de certains vampires,
expliqua Samuel, se penchant en avant pour donner au sujet l’attention requise,
est parfois nécessaire pour protéger la communauté. Cela élimine les pommes
pourries ou les problèmes potentiels. Et ce n’est pas fait à la légère. On
offrira une juste chance à Keleta.


Madison n’était toujours pas satisfaite.


— Mais c’est jouer à Dieu.


Samuel se leva et vint se tenir debout à côté
de Madison. Il mit une main sous son menton et leva le visage de la jeune femme
pour qu’elle le regarde.


— Laisse-moi te rappeler, Madison, que
les vampires sont déjà morts. Nous essayons juste de nous occuper de ceux que
Dieu a déjà abandonnés.


Tous les deux, vampire et humaine restèrent
dans cette position pendant que Madison digérait ces paroles. Elle sentait les
battements de son cœur résonner au bout des doigts de Samuel.


— Est-ce la raison pour laquelle tu as
choisi le nom La Croix ?


— Comme je te l’ai dit, le nom m’a plu,
tout simplement.


Samuel lui offrit un sourire doux et retira sa
main.


— Est-ce partout pareil pour les vampires
dans le monde ? demanda Madison. Ce truc qui consiste à gérer, juger et
exterminer ?


— J’ai bien peur que non. Il y a quelques
communautés comme la nôtre qui prennent cela très au sérieux, mais pas la
majorité. Un nouveau vampire nage ou se noie. On permet aux plus vieux vampires
de faire ce qui leur chante. Notre Conseil prend modèle sur un autre qui réussit
très bien en Suisse.


— Faites confiance aux Suisses.


Madison retourna à son travail, rompant
l’atmosphère d’intensité qui avait empli la pièce comme une lourde humidité.


Samuel continua à l’observer longtemps après
qu’elle eût repris sa tâche.


— Es-tu très à l’aise avec l’ordinateur
et ses différents logiciels ?


Elle lui jeta un bref coup d’œil pendant que
ses doigts s’agitaient sur le clavier.


— Assez, particulièrement si j’ai un
manuel à consulter. J’ai suivi deux cours avant de venir à L.A. et j’aime
travailler avec l’ordinateur. J’apprends par moi-même au fur et à mesure.


— Bien. Je vais peut-être bonifier ta
description de tâches.


Madison pivota d’un quart de tour sur sa
chaise.


— Directeur de l’informatique des
vampires ?


— En quelque sorte. Samuel s’appuya sur
le bureau. Il y a une base de données particulière que je souhaite que tu
connaisses. En ce moment, elle est gérée par une vampire nommée Joni Langevoort
dans le nord. Je vais peut-être t’envoyer à elle pour qu’elle te forme. Je
pense que ce serait très avantageux pour nous que tu te familiarises avec cette
base de données.


Madison hocha la tête en guise d’acceptation.


— J’aime toujours apprendre de nouvelles
choses. Dis-moi simplement quand.


— Je crois que ce sera bientôt. Samuel
s’écarta du bureau d’une poussée. Mais, pour l’instant, je dois me préparer
pour mon rendez-vous avec Kai. Nous allons à la salle de concert de Disney ce
soir.


Alors qu’il se dirigeait vers la porte,
Madison pivota vers lui sur sa chaise.


— Une dernière question, Samuel.


Il s’arrêta dans le cadre de porte et
patienta.


— Cela ne dérange pas tes petites amies
que tu ne les invites jamais au restaurant ? Tu sais, dans un endroit
élégant et chic ?


Un rire profond et chaud s’échappa des lèvres
de Samuel.


— Si c’est le cas, elles réussissent à
s’en remettre. Elles sont assez avisées pour manger avant nos sorties. Il
décocha un clin d’œil à Madison et dévoila brièvement ses crocs. Je dîne à
notre retour à la maison.
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Même cri, autre jour. Une deuxième tasse
éclatée sur le plancher du patio. Madison n’en croyait pas ses yeux. Elle les
ferma avec force, les garda fermés, compta jusqu’à 10, puis elle les rouvrit.
Mais il était toujours là. Sautillant par-dessus le café renversé et les
morceaux de tasse, elle courut dans la maison et en haut de l’escalier.


Cette fois, elle se dirigea droit sur le
couteau X-Acto, se coupant un doigt différent. Si cela continuait, elle
finirait par se trancher les poignets. Comme la fois précédente, Madison
réveilla d’abord Dodie, puis Doug. Bien que les deux vampires ne fussent
endormis que depuis quelques heures, ils volèrent en bas des marches et
sortirent sur le patio.


Le cadavre était exactement là où Madison
l’avait vu pour la dernière fois : au milieu de la piscine, sur le ventre,
les bras largement écartés, nu. Il n’avait pas tenté de s’approcher du bord
dans un dernier espoir de survie.


Doug sauta dans la piscine et poussa le corps
vers l’escalier dans l’extrémité peu profonde, où Dodie et Madison
l’attendaient pour l’assister. Comme pour Keleta, un pieu avait été enfoncé
dans le torse de l’homme. Ils le sortirent de l’eau et le tournèrent sur le
flanc pour examiner le bâton de bois.


Les yeux de Dodie allèrent du pieu au visage
de l’homme, puis remontèrent, cherchant le regard de Doug. Elle secoua la tête
très lentement. Madison lança un regard anxieux à un Dedham, puis à l’autre,
sachant instinctivement ce que signifiait l’expression de Dodie avant même que
Doug ne relâche le vampire mort.


— En êtes-vous sûrs ? demanda
Madison.


— Regarde son visage, Madison.


Doug pointa les yeux de l’homme, qui était à
présent sur le dos.


La jeune femme s’approcha d’un pas et sursauta
de dégoût. L’homme avait un visage rude avec des joues creuses, une courte
barbe et des cheveux pâles longuets, maintenant collés sur sa tête comme des
algues. Ses orbites étaient vides, creuses et sombres, l’eau de piscine y étant
accumulée les faisant briller.


— Beurk. Madison recula, une main posée
sur la bouche pour retenir un haut-le-cœur. Pourquoi une personne ferait-elle cela ?
Elle l’avait déjà tué. Est-ce un genre de message de malade ?


— Non, ma chérie, répondit Dodie en se
levant pour rejoindre Madison. Elle enroula un bras autour de la jeune femme en
guise de réconfort. Personne n’a pris ses yeux. C’est ce qui se produit quand
un vampire meurt. Les yeux tombent dans le crâne presque tout de suite après la
mort.


Madison jeta un autre regard furtif au corps,
rassemblant le courage de le regarder plus longtemps. C’était la véritable
signification de l’expression « fermer les yeux à la lumière ».


— Porte-t-il la marque ?


Doug retourna le cadavre sur le côté et
vérifia. Il hocha la tête vers les femmes et remit délicatement le corps en
place.


— Oui, elle est là. Il y a aussi cette
très vilaine et vieille cicatrice sur son flanc. On dirait une blessure causée
par une épée ou un très gros couteau. Cela pourrait aider à l’identifier.


— On fait quoi, maintenant ? demanda
Madison.


Il était presque 10 h. Madison avait
dormi tard, puis elle était descendue se préparer un petit-déjeuner et du café.
Elle n’avait pas de cours avant 14 h. Pauline les avait informés la veille
qu’elle arriverait après avoir fait quelques courses. La découverte d’un corps
dans la piscine lui avait encore une fois été épargnée.


— Déplaçons-le dans la maison et hors de
vue, suggéra Doug.


L’homme était plus gros que Keleta et les
vampires perdaient lentement leur force à la fois à cause du soleil et du
manque de sommeil. Avec Doug agrippant le torse et Dodie et Madison prenant
chacune une jambe, ils transférèrent le corps dans la résidence et le
déposèrent sur le plancher de la cuisine juste au moment où Pauline passait la
porte menant à l’allée de garage. Elle transportait deux sacs d’épicerie en
plastique dans une main et des vêtements nettoyés à sec dans l’autre.


— Oh, non ! pas dans ma cuisine,
furent les premières paroles de Pauline en apercevant le vampire décédé sur le
plancher de cuisine étincelant.


Doug rejoignit Pauline et lui prit les sacs
d’épicerie pour les mettre sur la surface de travail.


— Le temps seulement que l’équarrisseur
arrive. Dodie l’appelle en ce moment.


Pauline, une petite et grosse Afro-américaine
avec de longues tresses poivre et sel, laissa tomber son sac à main sur le
siège d’une chaise et drapa les vêtements sur le dossier. Elle s’approcha.


— Quelqu’un qu’on connaît ?


Doug secoua la tête.


— Nous ne le reconnaissons pas. Mais il
porte la même marque que le dernier.


— Que Dieu nous vienne en aide.


Pauline secoua la tête et marcha vers la
surface de travail où Doug avait déposé les sacs. À proximité, Dodie parlait à
quelqu’un dans le téléphone de la cuisine. Pauline regarda Dodie.


— Madame D, dites à ce paresseux
d’équarrisseur de venir prendre le corps ventre à terre. Vous m’entendez ?
Elle baissa à nouveau les yeux sur le mort-vivant décédé. Ça me fout les
jetons, peu importe le nombre de fois que j’ai vu ça.


Dodie raccrocha.


— Ne t’inquiète pas, Pauline. Jesús a dit
qu’il serait ici avant midi. Il passait de toute façon avec une livraison.


— Qu’est-ce qu’un équarrisseur ?
demanda Madison. Un genre d’entrepreneur des pompes funèbres pour
vampires ?


Pauline et Dodie jetèrent un coup d’œil à
Doug, les deux femmes lui indiquant ainsi qu’elles le laissaient répondre à la
délicate question.


— C’est un vieux terme anglais, expliqua
Doug. Un équarrisseur passait prendre les vieux animaux, particulièrement ceux
de la ferme, qui étaient morts ou trop usés pour travailler et il les remettait
ou les vendait à des usines de transformation.


— Ouf. Madison observa le corps au sol.
J’imagine que les vampires ne sont pas sentimentaux envers leurs morts.


Pauline commença à ranger la nourriture.


— Que Jesús ne t’entende pas l’appeler
l’équarrisseur ! Il va te chauffer les oreilles. Il préfère homme à
tout faire. Pauline regarda Madison. Jesús est aussi celui qui livre le
sang animal pour les vampires qui en boivent. C’est ce qu’il va livrer
lorsqu’il passera.


Comme un disque rayé, le cerveau de Madison
était resté sur la partie équarrisseur et sur le commentaire de Samuel voulant
que Dieu ait abandonné les morts-vivants.


— Donc, Jésus vient et il emporte les
vampires morts. Considérerait-on cela comme ironique ou à propos ?


— Et que Jesús ne t’entende pas non plus
l’appeler Jésus, lança Pauline par-dessus son épaule. Il va te chauffer les
oreilles deux fois plutôt qu’une pour ça. C’est toujours Jesús.


Doug rigola.


— Écoute Pauline, Madison, et épargne-toi
des misères.


Dodie s’agenouilla pour réexaminer le corps.


— Bien, si Jesús n’arrive pas bientôt, il
n’aura plus de raison de venir.


Les autres dirigèrent leur attention sur le
corps. Là, sous leurs yeux, il commençait déjà à se ratatiner comme un ballon
avec une petite fuite d’air.


Doug s’agenouilla à côté de Dodie.


— Il devait être un assez vieux vampire.


— À quoi vois-tu cela ? demanda
Madison sans trop savoir si elle voulait le voir de plus près. Comptes-tu les
cernes comme pour un tronc d’arbre ?


Dodie fronça les sourcils vers Madison à cause
de sa remarque irrévérencieuse.


— Non, mais tout comme les vampires plus
âgés guérissent plus vite, leurs corps se décomposent plus rapidement à la
mort. Elle baissa les yeux et ajouta d’une voix plus douce : C’est comme
si la terre les rappelait à la maison après un trop long voyage.


Doug quitta la pièce et revint avec un bloc à
dessins et un crayon provenant de ses fournitures d’art. Doug occupait un petit
bureau à côté de la salle de séjour où il barbotait dans la peinture et le
dessin. Il déplaça une chaise pour un meilleur point de vue près des pieds du
vampire décédé et commença à croquer rapidement le visage qui se ratatinait.


— Excellente idée, Doug.


Dodie se tenait juste derrière son mari et
regardait le dessin qu’il esquissait.


— Ne peux-tu pas simplement prendre une
photo ? demanda Madison.


— Vois-tu des photos de vampires
ici ?


Pauline jeta un regard lourd de sous-entendus
à Madison pour accompagner sa question.


— Il y a une raison à cela.


— Bien que nous puissions être
photographiés, nous ne sortons habituellement pas très bien en photographie,
expliqua Dodie ; parfois pas du tout. C’est un autre de ces étranges
mystères. Le dessin nous permettra de capturer les détails.


Madison secoua la tête ; elle aurait aimé
que les vampires viennent avec un manuel d’instruction imprimé. Apprendre sur
le tas était épuisant.


— D’accord, alors à voir la façon dont il
disparaît, pouvez-vous deviner son âge ?


Dodie inclina la tête d’un côté et examina le
vampire sur le plancher.


— Il n’est certainement pas aussi vieux
que Samuel.


— Ça, c’est certain, ajouta Doug. J’ai
déjà vu mourir un vampire de 2 000 ans. Il était redevenu poussière en
quelques minutes. Je dirais que celui-ci a quelques centaines d’années.


Madison regarda le corps. Le visage commençait
rapidement à ressembler à celui d’une poupée faite avec une pomme séchée. Le
torse et les membres séchaient, la peau commençait à coller au squelette comme
un film plastique recouvrant des restes de nourriture. Toutefois, Madison était
encore perplexe.


— Alors, pourquoi ne se décomposait-il
pas dans la piscine ? Il paraissait normal quand tu l’as retiré de là.


Doug continua à peaufiner son esquisse.


— Parce que l’eau préserve notre corps.
Il n’est pas nécessaire qu’il soit immergé, simplement mouillé.


Le renseignement entraîna une réaction en
chaîne dans le cerveau de Madison.


— Cela signifie que la personne qui a
fait cela voulait s’assurer qu’on découvre le corps, peu importe le temps qu’il
faudrait.


— Absolument, dit Doug sans lever les
yeux de son dessin. Il a probablement été jeté dans la piscine juste après que
nous soyons allés au lit ce matin et il se serait conservé jusqu’à notre réveil
ce soir.


— Et s’il avait été trouvé par quelqu’un
qui n’était pas au courant pour vous ? Madison frissonna à l’idée d’un
étranger appelant la police pour rapporter un décès dans une piscine. Si c’est
cette Annabelle, elle est déterminée à vous causer des ennuis, n’est-ce
pas ?


La mâchoire de Dodie se contracta.


— C’est bien ainsi que je vois les
choses.


Un coup à la porte de derrière les fit tous
sursauter. Instinctivement, Madison se déplaça pour bloquer le corps à la vue
de quelqu’un entrant par la porte.


Pauline regarda à travers le rideau
transparent devant la fenêtre de la porte.


— C’est l’équarrisseur, annonça la
gouvernante en déverrouillant pour lui ouvrir.


Tout le monde soupira de soulagement. Les
Dedham recevaient rarement des visiteurs inattendus, mais jusqu’au départ du
corps, ils seraient tous sur les nerfs. Un petit homme corpulent d’âge moyen
avec des jambes arquées et une peau brun pâle fut invité à pénétrer dans la
cuisine par Pauline. Il portait un vieux jean, un vieux chandail sale en tricot
et de lourdes bottes de travail. En entrant dans la maison, il retira une
casquette de baseball usée, dévoilant des cheveux noirs clairsemés parsemés de
gris et un large visage ridé par le soleil. Madison trouva qu’il ressemblait à
un Hobbit devenu ouvrier.


— Jesús, dit Pauline à l’homme, voici
Madison. Elle vit avec les Dedham.


Jesús lui offrit un sourire de travers
découvrant de petites dents irrégulières.


— Ah, j’entends déjà beaucoup parler de
la belle Madison.


Madison ne savait pas si le fait d’être connue
était une bonne ou une mauvaise chose. Dans un cas comme dans l’autre, cela la
mettait mal à l’aise.


— C’est vrai ?


Le petit homme hocha la tête.


— Tu as beaucoup fait pour aider monsieur
Samuel et les autres il y a quelques mois. Nous t’en sommes tous très
reconnaissants.


Sa voix était enthousiaste et amicale.


Devant l’expression intriguée de Madison,
Jesús offrit une explication.


— Si les vampiro tombent, nous
tombons tous. Toutes nos entreprises.


— Il a bien raison, ajouta Pauline avec
un petit coup de tête approbateur.


Madison avait appris qu’il y avait une
communauté, tissée très serrée, de vivants qui servaient les vampires de
différentes façons – en tant que gouvernantes, coiffeurs, avocats, chauffeurs
et certains même fournissaient du sang frais. Tous les services dont les
vampires avaient besoin pour continuer à vivre à leur façon, mais qu’ils ne
pouvaient pas se procurer eux-mêmes, faisaient l’objet d’une sous-traitance par
ceux, parmi les vivants, qui avaient juré le silence en échange d’un très gros
chèque de paie. Quand Madison avait accepté de travailler pour le Conseil, elle
était venue grossir leurs rangs.


Dans un geste maladroit, Madison tendit sa
main droite à Jesús, qui la prit entre ses deux mains usées par le travail et
la secoua fermement. Une fois les formalités terminées, Jesús sourit aux Dedham
et avança pour examiner le corps.


Après avoir fait le signe de la croix, Jesús
déclara :


— Boulot facile. Il se tourna vers la
porte. Je reviens tout de suite.


Quand il réapparut, il portait une grande
glacière. Il la déposa sur la surface de travail.


— Voici votre commande.


Sortant un sac-poubelle de cuisine de sa poche
arrière, Jesús s’accroupit à côté du corps en décomposition et s’attela à la
tâche. Après avoir enfilé des gants de travail, il fit courir ses mains de bas
en haut des membres, évaluant leur fragilité. En commençant par les longues
jambes, il démembra le corps en le cassant net aux articulations, comme s’il
s’agissait de bois d’allumage.


Quand Doug et Dodie allèrent dans une autre
pièce, Madison regarda Pauline, sourcils levés.


— Aimerais-tu observer cela, répliqua la
gouvernante, sachant que c’est ce qui t’arrivera un jour ?


Madison frissonna.


— Ça donne vraiment la chair de poule.


Pendant que Jesús s’activait à briser le
vampire mort, Pauline sortait les différents contenants de sang animal de la
glacière. Elle en tendit plusieurs à Madison.


— Tiens, mets ceux-ci dans le
congélateur. Pauline lut l’étiquette sur un des contenants et le mit de côté.
Je vais le garder pour leur dîner de ce soir. C’est du sang de sanglier sauvage
– un favori de monsieur D. Cela leur remontera peut-être le moral.


Pauline tendit le sang de sanglier à Madison,
lui commandant de le ranger au réfrigérateur. Les quelques derniers contenants
allèrent au congélateur avec le premier groupe.


Quand Jesús eut terminé, le corps du grand et
corpulent vampire avait été réduit à la taille de deux jours de déchets de
table.


— À la vitesse où il allait, remarqua
l’équarrisseur, ce sac ne contiendra rien d’autre que de la poussière d’ici le
début de la journée demain.


Madison ne put réfréner sa curiosité morbide.


— Que ferez-vous de lui… de la
poussière ?


— Cela dépend du propriétaire, expliqua
l’étrange petit homme. Si des amis du défunt le réclament, je le retourne une
fois qu’il est entièrement décomposé. Autrement, je le répands dans mon jardin,
dans les bois ou parfois dans la mer. Je le rends à la nature, à sa maison.


Après le départ de Jesús, les Dedham revinrent
dans la cuisine main dans la main.


— Si vous n’avez pas besoin de nous, dit
Doug à Madison et Pauline, nous retournons au lit. Il lança un regard lourd de
sous-entendus à Madison. Et toi, jeune femme, tu devrais partir pour l’école.
Tu es déjà en retard, n’est-ce pas ?


Madison jeta un coup d’œil à l’horloge murale.
Si elle oubliait la douche, elle y arriverait.


— Non, ça va.


— Voulez-vous d’abord manger quelque
chose ? demanda Pauline aux Dedham. Jesús a apporté du sang frais de
sanglier.


Doug regarda sa femme. Dodie secoua lentement
la tête. Il était évident que les Dedham étaient vraiment morts de fatigue.


— Non, merci Pauline, répondit Doug pour
eux deux. Madison, reprit-il en se tournant vers elle juste avant de
disparaître dans l’autre pièce : Laisse un message à Samuel à propos de ce
qui s’est produit ici aujourd’hui, je te prie. Je suis certain qu’il voudra en
discuter plus tard ce soir.


— Quelqu’un devrait-il le
réveiller ? demanda Madison. Je peux téléphoner à Hyun pour qu’il s’en
occupe.


— Non, laisse-le dormir. Personne ne peut
rien faire pour le moment et je doute que d’autres corps surgissent en plein
jour.


Doug fit courir une main dans ses cheveux
argentés.


— Si le responsable est un autre vampire,
comme nous le soupçonnons, il…


— Elle, corrigea Dodie.


Doug regarda Dodie.


— Il ou elle sera confortablement
installé au lit pour la journée.


— Et Notchey ? Devrais-je
l’informer ?


— Des vampires qui tuent d’autres
vampires, c’est hors de son territoire. Doug haussa les épaules en y repensant.
Mais s’il a le temps de se pencher là-dessus, parle-lui-en. On ne sait jamais,
il pourrait voir quelque chose qui nous échappe. Cela ne peut pas nuire de
l’avertir.
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— Quelqu’un connaît-il ce vampire ?
s’enquit Samuel auprès des membres du Conseil assis autour de la table de la
salle à manger des Dedham.


Avant de partir pour son cours, Madison avait
pris le dessin de Doug, puis elle l’avait numérisé et envoyé à Samuel par
courriel. Dès qu’il vit le message, il le transféra à ses collègues en les
priant de le rencontrer chez les Dedham à 22 h pile. Avant la réunion,
Madison avait imprimé des agrandissements à distribuer, espérant que les images
plus grandes réveillent quelques souvenirs.


Madison participait à quelques réunions du
Conseil pour enregistrer certaines informations, mais pas toutes. Ce soir, on
lui avait demandé de prendre les minutes. On avait même prié Notchey d’y
prendre part.


Quand Madison avait téléphoné à Notchey pour
lui raconter les événements du matin, il l’avait invitée à dîner avec lui. Ils
étaient allés chez Gladstone à Malibu. Sur place, Notchey reçut un message
texte de Samuel lui demandant d’assister à la réunion spéciale du Conseil.


— Comme c’est commode, déclara Notchey en
montrant le message à Madison. Je dois te raccompagner de toute façon.


— Que se passerait-il, demanda Madison à
voix basse par-dessus leur entrée de calmars croustillants, si on appelait la
police et qu’on découvrait un vampire mort ?


Notchey inclina sa bouteille de Guinness et
but une longue gorgée avant de répondre.


— Difficile de le dire. Au début, je suis
certain qu’on penserait à une mauvaise blague ou bien que le corps est celui
d’un des adeptes du culte du vampirisme avec de faux crocs. Évidemment,
l’autopsie serait révélatrice, pour ne pas dire intéressante.


— Et si le corps commençait à se décomposer
devant leurs yeux ?


— Cela t’a vraiment effrayée, n’est-ce
pas ?


Madison frissonna.


— Oui. C’était comme regarder une
émission sur la nature où on accélère le rythme pour nous montrer en quelques
minutes ce qui met des années à se produire. Elle but une gorgée de sa boisson
gazeuse. As-tu déjà vu un vampire mourir ?


Notchey garda le silence pendant qu’il fixait
par la fenêtre la tache sombre qu’était l’océan Pacifique. La curiosité de
Madison monta comme un thermomètre dans le désert. À l’évidence, c’était une
question à laquelle le flic n’était pas prêt à répondre en un clin d’œil. Elle
avait un choix : laisser tomber ou insister. Elle insista.


— Alors, oui ou non ?


— Oui, j’ai déjà vu ça.


Il continua à fixer les vagues.


— Est-ce que cela t’a fait peur ? Ou
bien es-tu un flic trop aguerri pour laisser une chose aussi stupide que la
momification instantanée te déboussoler ?


— Les flics sont des humains, Madison. Il
se détourna de la fenêtre et la regarda de nouveau. Même si nous voyons des
trucs vraiment terribles, je suis certain qu’un corps se désintégrant à vitesse
grand V flanquerait la trouille à n’importe qui, y compris un flic expérimenté.
Il trempa une rondelle de calmar dans la sauce et la jeta dans sa bouche,
réfléchissant en mâchant. Après, je ne sais pas trop ce qui se passerait. Il
mangea un autre morceau de calmar, cette fois une grappe de minuscules
tentacules frits. Je suis certain, cependant, que si les médias en entendaient
parler, la propriété des Dedham serait envahie par les journalistes, dont la
plupart inventeraient des conneries à propos soit d’un miracle religieux, soit
de l’évidence du diable au travail. C’est ainsi qu’on devrait le vendre au
public, le bien ou le mal, afin qu’il puisse comprendre l’événement.


— Mais qu’en serait-il de l’enquête
policière ?


Notchey rit, non d’un rire heureux, mais
ironique, devant son hypothèse.


— Ce serait la pagaille, sans aucun
doute. Merde, je ne voudrais pas être celui qui devrait remplir le
rapport !


Il n’y aurait pas de rapport de police. Il n’y
avait pas de corps. La seule chose que le vampire décédé avait laissée dans son
sillage était le portrait esquissé par Doug et de la chair pour nourrir les
cauchemars de Madison.


Quand leurs plats principaux furent servis,
Madison ne pensait pas à ses crevettes grillées. Elle avait à l’esprit le
baiser de la veille. Notchey n’en avait pas parlé. Lorsqu’il l’avait invitée à
dîner, elle s’était demandé s’il avait lancé l’invitation pour leur fournir une
occasion de discuter. Jusqu’à présent, il semblait que la seule chose qu’il
désirait était de la compagnie pour manger. Elle se demanda si elle devrait
dire quelque chose ou simplement garder le silence. Elle n’avait eu que deux
relations amoureuses dans sa vie. L’une avait débuté pendant sa dernière année à
l’école secondaire et s’était terminée quelques années plus tard. L’autre avait
commencé peu de temps après son arrivée à Los Angeles. Les deux avaient mal
fini. Le gars de l’école secondaire avait développé un sérieux problème de
drogues. Il s’était avéré que celui de L.A. était marié. Malgré tous ses
tourments personnels, Mike Notchey semblait le genre de gars droit. Une
personne fiable, bien que difficile à cerner et remplie de secrets. Et ce
n’était pas un vampire. L’attirance qu’elle ressentait pour lui, elle la savait
partagée. Ou non ? Sa fiche de résultats et son passé lui faisaient douter
des sentiments à propos de tout et de tout le monde.


— Mike, commença-t-elle, poussant de-ci
de-là une crevette dans son assiette avec sa fourchette.


Il enfourna un morceau de saumon dans sa
bouche et mastiqua, lui accordant toute son attention.


Elle perdit la langue, se demandant comment
aborder le sujet sans ressembler à un lierre qui s’accroche, dépendant de son
mur. Elle continua à jouer avec sa nourriture.


Notchey pointa sa fourchette sur l’assiette de
Madison.


— Ne penses-tu pas que cette crevette en
a assez enduré sans que tu la maltraites en plus ?


Elle posa sa fourchette et le regarda. Avec un
petit haussement d’épaules, Notchey se remit à manger, reportant son attention
sur le dommage qu’il causait à son propre repas. Madison reprit sa fourchette
et transperça la crevette, la fourrant cette fois dans sa bouche.


— C’était un
gars costaud, dit Doug aux membres du Conseil pendant qu’ils examinaient le
portrait. Grand et bien bâti, avec des cheveux blonds allant jusqu’au bas de sa
mâchoire. Sa barbe était plus sombre que sa chevelure, comme de l’or foncé.
Difficile d’évaluer son âge. Son visage était très rude ; il pouvait donc
avoir entre la fin de la trentaine et la mi-quarantaine, peut-être plus.


Personne autour de la table ne déclara
connaître le vampire sur le dessin. Ils se regardèrent les uns les autres en
haussant les épaules.


— Il n’y avait aucun indice pouvant te
révéler d’où il venait ?


La question émanait de Stacie Neroni.


— Il était nu, exactement comme Keleta,
répondit Doug. Cependant, il arborait bien la même marque au creux de son dos.


— À quoi ressemble précisément cette
marque encore une fois ?


Cette question venait de Kate Thornton.


— Un hexagone avec un œil au centre,
intervint Dodie.


Bien qu’elle ne fasse pas partie du Conseil,
on lui avait permis d’assister à la réunion en tant que témoin. Jerry Lerma, le
mari batteur de Kate, était enfermé au salon en l’attendant.


— Elle ressemble à ceci.


Se tournant, Doug offrit au Conseil le même
spectacle qu’à Notchey et Madison le jour où ils avaient péché Keleta dans la
piscine. Colin et Isabella étaient absents, mais Eddie Gonzales, Kate et Stacie
regardèrent de plus près.


— C’est la marque qu’Annabelle Fogle m’a
faite un peu avant de me transformer.


— Es-tu certain qu’il s’agisse de la même
marque qu’affichaient Keleta et le vampire de ce matin ?


Stacie s’approcha du dos de Doug et plissa les
yeux, comme si elle brûlait dans sa mémoire la marque dans la peau de Doug.


— Exactement pareille, l’assura Dodie.
Elle se tourna vers Madison, qui hocha la tête en guise d’approbation.
Pourquoi ?


Stacie reprit sa place à table.


— Où est Colin ? Est-il au courant à
propos de la marque ?


— Nous ne connaissons pas ses allées et
venues en ce moment, répondit Samuel. Depuis notre dernière téléconférence, on
n’a pas entendu parler de lui.


— Ce n’est pas étonnant, gronda Stacie.


C’était bien connu que Stacie Neroni et Colin
Reddy ne s’aiment pas. Pauline avait déjà raconté à Madison que c’était parce
qu’une de leurs amies était morte. Madison avait interrogé Colin une fois à ce
sujet, mais il n’avait pas répondu. Au lieu de cela, il était devenu de plus en
plus maussade à mesure que la soirée avançait.


— Colin a une marque identique.


Toutes les têtes se tournèrent vers Stacie,
celles des vampires et des batteurs, mais c’est Samuel qui rompit le silence.


— En es-tu certaine, Stacie ?


— Oui, je l’ai vue une fois quand il a
retiré sa chemise. C’était il y a longtemps, mais je suis certaine qu’il s’agit
de la même marque.


À la pensée du séduisant Colin sans chemise,
Kate arqua un sourcil en direction de Dodie. Celle-ci réprima son envie de
sourire. Stacie remarqua l’échange.


— Oh, maîtrisez-vous, espèces de
collégiennes, grogna Stacie. C’était lorsque Colin, Julie et moi étions au
Mexique il y a des années et que nous étions allés nous baigner.


Le silence autour de la table se fit grave,
aussi lourd que celui d’un groupe de gens debout devant une tombe fraîche.
Dodie et Kate baissaient la tête, à cause de leur gêne ou de la réprimande,
Madison ne le savait pas vraiment. Même les hommes regardaient ailleurs,
partout sauf vers Stacie, y compris Notchey. Madison les regarda tour à tour,
son intuition éveillée pendant qu’elle tentait d’en déceler la raison.
Habituellement animée, la réunion avait pris le même air de malaise que
lorsqu’une personne a exprimé un propos particulièrement mauvais ou lancé une
plaisanterie inappropriée.


— Et la marque ? demanda Notchey en
se tournant vers Madison. Qu’a-t-il dit quand tu l’as vue ?


Madison n’aimait pas le ton ni le sous-entendu
de Notchey. Il avait un fond de méchanceté qui pointait le nez de temps à autre
et sa question était accentuée de rancœur.


— C’est Stacie et pas moi, lui
rappela-t-elle, qui a déclaré avoir aperçu la marque. Je n’ai jamais vu Colin
sans sa chemise, de dos ou de face.


Elle fixa Notchey, lui demandant avec ses yeux
ce qu’il croyait faire, merde !


— Bien, dit Samuel, rompant une autre
fois le silence embarrassé avec diplomatie, dès que quelqu’un a des nouvelles
de Colin, dites-lui que j’aimerais lui parler. S’il savait quelque chose, il
aurait dû le mentionner pendant la téléconférence. Entre-temps, je veux une
surveillance complète de cette maison, jour et nuit. S’il y a un troisième
corps en route, nous serons là à l’attendre. Madison, je veux que toi et
Pauline vous chargiez du quart de jour. Les Dedham surveilleront la nuit.


— Absolument, Samuel, acquiesça Doug.
Nous ne pouvons pas laisser cela se reproduire, peu importe qui est derrière
cela.


Samuel hocha la tête en guise de confirmation
et continua à distribuer ses ordres.


— Avant que toi et Dodie vous mettiez au
lit, je veux que tu réveilles Madison et t’assures qu’elle est au boulot. Je
vais également envoyer Hyun avant l’aube, juste au cas. Il peut aussi remplacer
Madison lorsqu’elle est à l’école. Je ne veux pas que la cour arrière soit sans
surveillance un seul instant.


Samuel se tourna vers Mike Notchey.


— L’information que tu nous as fournie
sur Keleta a été très utile ; merci. Au moins, nous savons qu’il n’est pas
un vampire depuis plus de 18 mois, au pire. Et nous savons où il a rencontré la
femme lorsqu’elle l’a kidnappé. Je me rends directement chez Byron et Ricky ce
soir pour interroger le garçon davantage là-dessus.


La réunion était sur le point d’être ajournée
quand la porte d’entrée s’ouvrit. Toutes les têtes pivotèrent pour voir qui
entrait, s’attendant à moitié à ce que ce soit Hyun avec un message pour
Samuel. C’était plutôt Colin, grand, sombre et séduisant, debout dans
l’embrasure de la porte. Il portait son habituelle tenue composée d’une chemise
et d’un pantalon noirs et d’un blouson en cuir noir. Son visage basané était
impassible et ses épais cheveux noirs étaient ébouriffés par le vent.


Derrière lui se tenait une splendide femme
très bien proportionnée avec de longs cheveux roux ondulés. Elle portait un
élégant tailleur-pantalon en tricot de la couleur du cuivre. De grosses
babioles en or décoraient son cou et ses oreilles. Contournant Colin, elle pénétra
dans la pièce avec une confiance impudente. Repérant Doug Dedham, elle lui
décocha un large sourire parfait, mais quand ses yeux saphir rencontrèrent ceux
de Dodie, le sourire devint narquois. Dodie s’apprêta à se lever pour dire
quelque chose, mais Doug posa une main sur son bras pour l’arrêter.


— Annabelle.


La voix de Doug était un murmure de surprise
et de lassitude combinée.


La femme s’avança à côté de la table à manger
et elle y déposa son sac à main griffé aussi nonchalamment que si elle le
faisait tous les jours. Samuel se leva au bout de la table et l’observa, lui
faisant savoir qu’il était le chef et qu’elle se trouvait sur son territoire.


Annabelle Fogle rencontra le puissant regard
de Samuel avec un sourire léger, mais supérieur, lui disant à son tour qu’il ne
la dirigeait pas, elle.


— Vous devez être le célèbre Samuel La
Croix dont j’ai tant entendu parler.


Sa voix était aussi froide et envoûtante qu’un
diamant.


Samuel lui offrit un minuscule sourire de son
cru sans desserrer les dents.


— Et vous devez être la tristement
célèbre Annabelle Fogle.


Ils s’observèrent comme des adversaires dans
un duel, chacun attendant que l’autre soit le premier à broncher. La pièce
redevint silencieuse.


Avec un petit soupir de capitulation,
Annabelle se détendit.


— En fait, je m’appelle Ann à présent.
Ann Hayes.
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— Hayes ? dit Doug ensuite, la voix
enflée de colère et de surprise. Tu as pris mon nom ?


Il s’était levé, debout à côté de la chaise de
Dodie.


Ann Hayes rejeta ses cheveux brillants dans
son dos.


— Bien, mon chéri, ce n’est pas comme si
tu l’utilisais encore. D’ailleurs, je voulais conserver un souvenir de toi.
Elle fit rouler ses yeux remarquables. Dieu merci, ton nom n’était pas Dedham à
ce moment-là. À quoi pensais-tu, en te baptisant d’après une ville du
Massachusetts ? J’aurais cru que tu possédais plus de créativité. Elle
tourna le regard vers Dodie. Du moins, c’était le cas lorsque nous étions
ensemble.


Dodie bondit sur ses pieds et dévoila ses
crocs.


— Comment oses-tu me manquer de respect
dans ma propre maison ?


Doug posa ses mains sur les épaules de sa
femme et resserra son emprise. Tout le monde à table s’était levé, en alerte.


— Oh, c’est vrai. Ann se déplaça pour se
tenir devant Dodie, mais juste hors de sa portée. J’ai entendu dire que Doug
t’avait offert la vie éternelle comme cadeau de mariage. Comme c’est
romantique. Ann sourit à Dodie d’un air méprisant. Souviens-toi seulement,
espèce de vieille femme d’intérieur sans intérêt, à qui il la doit.


Grâce à leur rapidité plus grande que la force
de Dodie, Colin et Doug la retinrent d’attaquer Ann. Toutefois, la normalement
maternelle Dodie continua à grogner devant son adversaire comme un chien enragé
assoiffé de sang. Madison regarda, fascinée et pourtant pâle de frayeur. Sans
qu’elle l’ait réalisé, Mike avait enroulé un bras autour de sa taille et
l’avait fait reculer lentement, l’éloignant de la table et de la rixe.


Les crocs de Kate étaient sortis, prêts à
défendre l’honneur de Dodie, alors qu’Eddie et Stacie étaient venus se placer
derrière Ann, pour les séparer au besoin. L’atmosphère était lourde et fétide,
comme la mauvaise haleine dans un espace confiné.


— Assez !


Le rugissement de baryton de Samuel emplit
chaque coin et recoin de la pièce de son autorité menaçante.


Tout le monde se figea, même Ann Hayes.
Madison sentit de l’urine chaude mouiller sa culotte.


— Dodie, assieds-toi, ordonna le chef des
vampires.


Dodie hésita, mais elle obéit finalement en
lançant un dernier grognement vers Ann. Doug resta derrière elle, maintenant
ses mains sur ses deux épaules comme un harnais de sécurité.


Samuel tourna ses yeux laiteux vers Ann Hayes.


— Madame Hayes, vous êtes une invitée
ici. Rappelez-vous de vous conduire comme tel. Il désigna une chaise à
l’extrême opposé de la sienne. Assoyez-vous là. Nous avons des questions à vous
poser.


Ann sembla sur le point de mettre en doute le
droit de Samuel d’exiger quoi que ce soit d’elle, mais un regard à la sombre
silhouette la fit changer d’avis. Il avait toléré sa bravade plus tôt, mais il
était clair que c’était terminé. Elle avait assez entendu parler de Samuel La
Croix pour savoir qu’il pensait ce qu’il disait et n’acceptait rien de moins
que la coopération. Son élégant menton levé en seul signe de mépris, elle
s’installa de l’autre côté de la table.


— Appelez-moi Ann, je vous en prie.


Elle réussit à former un gentil sourire dédié
à Samuel.


Samuel jeta un coup d’œil à Colin.


— Colin, assieds-toi à côté de madame
Hayes. Il reporta son regard sur Ann en parlant à Colin. Retiens-la si tu le
dois. Il fit courir son regard sur les autres membres du groupe. Tout le monde,
rassoyez-vous.


Après avoir donné de petites tapes rassurantes
sur les épaules de Dodie, Doug s’installa à côté de sa femme.


Avec l’ajout de Colin et Ann à la réunion, il
n’y avait plus de chaises pour Notchey et Madison à table. Notchey apporta deux
chaises de la cuisine, mais il les déposa à l’écart, où les deux humains se
replièrent avec plaisir pour observer les procédures à distance.


La réunion de nouveau en main, Samuel aborda
la question dans l’esprit de tous.


— Ann, avez-vous essayé de tuer Keleta
Kibreab avant de l’abandonner dans la piscine des Dedham ?


— Colletta qui ?


Samuel ouvrit un dossier devant lui. C’était
le rapport de personne disparue sur Keleta. À l’intérieur, il y avait un exemplaire
de la photo remise à la police par la famille de Keleta lors de sa disparition.
Samuel prit la photo et la poussa sur la table. Eddie Gonzales la ramassa et la
tendit à Ann.


— Connaissez-vous ce jeune homme ?
demanda Samuel.


Ann examina la photographie, puis elle la
laissa tomber sur la table d’un air d’ennui.


— Il est mignon, mais non.


Samuel fit passer une impression du dessin de
Doug, celui du vampire décédé du matin.


— Et cet homme ?


Ann y jeta un bref coup d’œil avant de le
lâcher sur la table à côté de la photo de Keleta.


— Non.


Elle se tourna vers Colin, son visage brûlant
de colère.


— Est-ce la raison pour laquelle tu m’as
amenée ici ? Pour être interrogée comme une vulgaire criminelle ? Je
pensais que tu désirais mon aide.


Colin regarda le dessin avec étonnement, puis
il leva les yeux sur Samuel.


— Il y en a eu un autre ?


— Ce matin même. Samuel secoua lentement
la tête. Mais celui-ci ne s’en est pas tiré.


Les sourcils sombres de Colin se rencontrèrent
au milieu de son front comme une haie foncée. Il poussa de nouveau les deux
portraits devant Ann.


— Contente-toi de les observer et réponds
aux questions.


Baissant les yeux sur les portraits, Ann
haussa les épaules.


— Pourquoi connaîtrais-je ces
hommes ?


Doug se pencha en avant.


— Parce qu’ils portaient tous les deux ta
marque dans leur dos.


Ann pinça les lèvres et examina les visages
des deux hommes une autre fois avant de regarder Samuel.


— Désolée, mais vous ne pouvez pas vous
attendre à ce que je me souvienne de chaque homme que j’ai transformé depuis
1000 ans. Elle lança un sourire invitant à Doug Dedham, puis elle pivota et
offrit le même à Colin. Évidemment, certains étaient plus mémorables que
d’autres.


— Salope, siffla Dodie.


Les yeux de Madison s’arrondirent. Elle
n’avait jamais entendu Dodie jurer, encore moins participer à un match
d’injures.


— Oh, allons, madame Dedham. Ann tourna
un sourire mielleux vers Dodie. Le simple fait que vous n’ayez jamais
transformé quelqu’un ne signifie pas que les autres parmi nous soient vierges à
cet égard.


Dodie se leva, ses crocs encore une fois
dénudés. Doug bondit, prêt à intervenir au besoin.


— À l’ordre, exigea Samuel, donnant de
petits coups sur la table avec ses jointures. Dodie, retiens-toi, sinon je vais
te demander de sortir.


Sans quitter Ann des yeux, Dodie recouvrit ses
crocs et s’assit. Doug reprit sa place, mais il resta vigilant.


Samuel reporta son attention sur Ann.


— J’ignore ce que vous a dit Colin,
madame Hayes, mais nous enquêtons sur une tentative de meurtre sur ce jeune
vampire.


— Oui, je le sais. Colin m’a informée. Il
a été transpercé d’un pieu et abandonné dans une piscine.


— Notre piscine, ajouta Doug avec
emphase.


Ann tourna un sourire artificiel vers Doug.


— Comme c’est intéressant. Donc, tu
penses automatiquement que c’est un genre de truc pathétique de ma part pour
attirer ton attention ? Tu es mignon, Doug, mais pas à ce point mignon, je
t’ai oublié il y a des décennies déjà.


Doug plissa les yeux en regardant Ann.


— La dernière fois que nous t’avons vue,
tu as essayé de tuer Dodie.


Ann agita une main manucurée dans les airs.


— Bêtises. Ce n’était qu’un simple
malentendu, voilà tout.


Dodie s’apprêta à se lever, mais Samuel,
s’éclaircissant la gorge, la fit hésiter. Elle se réinstalla sur sa chaise.


L’action amusa Ann.


— Il semble que monsieur La Croix vous
ait tous entraînés comme des chiens savants. Comme c’est gentil.


Colin se pencha, sa bouche près de l’oreille
d’Ann, mais il ne se donna pas la peine de baisser le ton.


— Sois sage, Ann. Tuer un autre vampire
sur notre territoire est une affaire sérieuse.


— Colin a tout à fait raison, madame
Hayes. Samuel se leva à l’autre bout de la table. Nous vivons une vie civilisée
ici et ces incidents sont inacceptables. Donc, contentez-vous de répondre aux
questions.


Avec un petit coup sec du menton, Samuel
désigna encore une fois les photos.


— Keleta, le jeune, a été découvert
presque mort il y a quelques jours dans la piscine des Dedham. L’autre homme a
été trouvé mort ce matin au même endroit. Les deux vampires portant ce que je
crois être votre marque personnelle au creux de leur dos.


— Désolée, mais s’ils sont mon œuvre, je
ne me les rappelle pas.


Samuel n’abandonna pas.


— Keleta est vampire depuis 18 mois ou
moins. Cela devrait être assez récent pour être mémorable.


Les lèvres d’Ann se courbèrent d’un petit air
suffisant.


— Alors, je sais qu’il ne m’appartient
pas. J’ai cessé de marquer à peu près à l’époque où le prince de Galles a
épousé Wallis Simpson. Elle regarda Colin, puis Doug. Et vous m’étonnez, tous
les deux : penser que des hommes semblables m’intéresseraient. Celui-ci.
Elle tapota la photo de Keleta. Il est trop jeune à mon goût. L’autre. Elle
remua le doigt vers le vampire inconnu. Il semble trop rude et fruste. Je ne
fréquente que des hommes raffinés. Elle tourna ses intenses yeux bleus vers
Samuel. Des hommes comme vous, monsieur La Croix.


Samuel ne mordit pas à l’hameçon.


— Alors, comment votre marque est-elle
apparue sur ces vampires ?


— Je n’en ai franchement aucune idée. Les
marques sont assez faciles à fabriquer. À l’évidence, quelqu’un essaie de me
tendre un piège.


— Vous vient-il à l’esprit une personne
qui vous garde rancune ? demanda Samuel.


— Je suis certaine qu’il y en a une
longue liste, intervint Dodie.


Samuel lui lança un regard lui signifiant de
ne pas mettre sa patience à l’épreuve.


Samuel observa Ann Hayes, tentant de la lire.
Bien qu’il soit assez facile de le faire avec les humains, les vampires étaient
une autre histoire. Parfois, il réussissait à faire une percée dans leur
esprit, mais la plupart du temps ils pouvaient facilement le bloquer. Cela
dépendait s’ils érigeaient un mur de protection avant qu’il pénètre dans leurs
esprits. Les pensées d’Ann étaient comme Fort Knox – sécuritaires et protégées.


— Je dois vous prévenir, madame Hayes,
que si ce Conseil décide de vous inculper de meurtre et de tentative de
meurtre, les conséquences pourraient être sévères.


Une fois encore, Ann Hayes agita une main
dédaigneuse.


— Et L.A. qui était si amusante.
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— Pourquoi suis-je ici ?


La question avait été lancée à Samuel par
Madison.


— Tu es ici pour observer. Regarde
attentivement Keleta quand il rencontrera Ann Hayes la première fois. Ne le
quitte pas des yeux. Si elle ment, le visage du garçon nous le révélera.
Au-delà de cela, garde les yeux et les oreilles ouverts.


Ils descendaient de la voiture de Samuel.
Hyun, le nouveau chauffeur de Samuel, maintenait la portière de la berline noire
Mercedes ouverte. Alors que Gordon, l’ancien chauffeur, était gros et costaud,
Hyun, un Coréen dans la mi-trentaine, avait plutôt un physique maigre et
nerveux. Dans son costume noir, il se tenait droit à côté de la portière, mais
ses yeux survolaient constamment son environnement, attentif à toute
possibilité de menace envers son employeur.


Hyun gara la voiture dans l’allée de garage
circulaire, pavée de briques, d’une charmante maison d’un étage située dans un
paisible cul-de-sac à Beverly Hills. Il s’agissait de la partie vallonnée de la
ville et non de la partie plane plus près des célèbres boutiques et des
restaurants. La rue était en pente raide et Madison pouvait voir que la demeure
s’élevait devant une petite colline couverte d’une riche végétation. C’était le
foyer de Byron et Ricky, le couple gai qui s’occupait des vampires abandonnés.


Avant qu’ils n’atteignent la porte d’entrée,
Byron l’ouvrit et les accueillit chaleureusement. Juste comme ils entraient, la
Porsche de Colin s’avança au bord du trottoir. Il était accompagné d’Ann.
Madison avait été étonnée que Samuel n’invite pas Ann à voyager avec eux. Quand
elle l’avait questionné à ce sujet, il avait simplement dit qu’il avait besoin
de temps, loin d’Ann, pour réfléchir aux problèmes qu’elle posait. Il avait
effectué un seul appel avec son cellulaire. Il avait téléphoné à Isabella pour
lui apprendre que Colin avait localisé l’ancienne Annabelle Fogle, lui
demandant de chercher discrètement des informations sur Ann Hayes. Samuel était
resté silencieux et immobile tout au long du reste du trajet de Topanga jusqu’à
Beverly Hills, perdu dans ses pensées derrière ses lunettes de soleil, jusqu’à
ce que la voiture s’arrête à destination.


La maison de Byron et Ricky était invitante et
confortable. Elle n’était pas immense et tentaculaire comme la villa de Samuel,
ni aussi froidement moderne que le condominium de Colin, mais davantage comme
la résidence des Dedham en goût et en chaleur. Des étagères encastrées
s’alignaient sur plusieurs des murs et étaient remplies de plus de livres que
Madison n’en avait jamais vus dans une bibliothèque ou une librairie.


— Ricky a amené Keleta courir les
boutiques juste avant ton appel, expliqua Byron en les faisant entrer dans le
salon.


Je lui ai téléphoné pour l’informer que tu
arrivais. Ils devraient être de retour bientôt.


Madison avait rencontré Byron et son
partenaire Ricky pour la première fois peu de temps après ses débuts avec le
Conseil. Samuel avait organisé une réception pour elle chez lui dans le but de
la présenter au noyau dur de la communauté des vampires de Los Angeles. Byron
et Ricky étaient tous les deux dans la mi-quarantaine, de taille moyenne, avec
des cheveux bruns et des barbes brunes, bien que la chevelure et la barbe de
Byron soient parcourues de fils d’argent. Ils ressemblaient plus à des frères
qu’à des amants.


Madison s’assit sur le grand sofa modulaire.
Samuel resta debout près des portes coulissantes menant au patio. Quand Ann et
Colin entrèrent, ils s’installèrent sur le sofa modulaire avec Madison, Ann
s’assoyant à l’autre extrémité. Colin se positionna entre les deux femmes et il
croisa une de ses jambes par-dessus l’autre. Il jeta un rapide coup d’œil à
Madison, accompagné d’un demi-clin d’œil. Ann le remarqua et s’éclaircit la
gorge avec mécontentement.


Ann Hayes avait accordé peu ou pas d’attention
à Madison chez les Dedham. À présent, elle examinait Madison de si près que la
jeune femme pouvait sentir des gouttes de sueur sur son front.


— Que fait-elle ici ?


Ann lissa le devant de son impeccable
tailleur-pantalon comme une reine se préparant pour une audience. Colin
s’occupa des présentations.


— Voici Madison Rose, Ann. Elle travaille
pour le Conseil.


— Je pensais qu’elle était la bonne des
Dedham. Ann lança un grand sourire à Madison. Une erreur de ma part.


— Madison est un atout très précieux
autant pour le Conseil que pour moi, ajouta Samuel.


Il jeta à Ann l’un de ses féroces froncements
de sourcils. Ann détailla Madison de la tête aux pieds, un lent sourire
s’étirant sur son visage comme une grosse chatte à la chasse.


— Je n’en doute pas, monsieur La Croix.


Plus tôt, Madison avait craint de regarder
directement Ann Hayes. En entendant le commentaire, elle tourna la tête et
plongea son regard dans les yeux bleus et froids d’Ann avec colère et
antipathie. La femme fatale vampire la fixa à son tour quelques instants, puis
son sourire s’élargit.


— On croirait qu’une humaine si habituée
à travailler avec des vampires ne mouillerait pas sa culotte si rapidement.


Madison voulait sauter sur la vampire et la
cogner dur pour venger Dodie, ainsi qu’elle-même. Sentant sa fureur, Colin
tendit une main et lui toucha un bras. C’est à ce moment-là que Madison réalisa
qu’il ne s’était pas installé entre elle et Ann par hasard. Cela avait été
planifié pour maintenir la paix et empêcher Madison de faire quelque chose
d’idiot.


Byron chassa la gêne qui suivit en offrant des
rafraîchissements à tous.


— Ricky a commandé du sang frais
polynésien de chez Scarlet pour Keleta. Byron secoua la tête et sourit. Il gâte
complètement ce garçon.


Tout le monde déclina poliment.


Il ne fallut pas beaucoup de temps pour qu’ils
entendent une voiture rouler dans l’allée, puis pénétrer dans le garage
adjacent.


— C’est eux. Byron se leva, le visage
détendu par le soulagement. Ils devraient entrer par la porte latérale.


Tout le monde se tourna pour regarder ladite
porte qui menait du garage à la cuisine. Du sofa, ils profitaient d’une vue
dégagée. Samuel quitta son poste près des portes du patio et se déplaça pour
adopter une meilleure position.


Keleta passa la porte le premier. Il entra en
bondissant comme un chiot sémillant, riant et bavardant en anglais par-dessus
son épaule en s’adressant à Ricky. Il était tellement différent de la dernière
fois où Samuel et Madison l’avaient vu. Quand il aperçut les gens dans la
pièce, il stoppa net, mais ce ne fut qu’une seconde d’hésitation, une trace de
timidité qui disparut lorsqu’il remarqua Samuel. Un grand sourire traversa le
visage sombre et lisse du jeune homme alors qu’il interpella Samuel dans une
langue que Madison ne comprenait pas. Keleta rejoignit Samuel, la main tendue
en guise de salutation. Les deux hommes se serrèrent la main et Samuel donna
une tape sur l’épaule de Keleta comme un père le ferait avec un fils.


— Keleta, j’ai amené quelques personnes
pour te les présenter. Samuel attira l’attention de Keleta sur les trois
occupants du sofa. Tu as déjà rencontré Madison. Keleta salua Madison d’un
petit coup de tête. De l’autre côté, il y a Ann Hayes, une amie de l’extérieur
de la ville en visite. Et ce gars – Samuel indiqua Colin – est Colin Reddy,
l’un de nos membres du Conseil.


Respectant les ordres de Samuel, Madison
n’avait pas quitté Keleta des yeux un instant depuis le moment où il avait
passé la porte. Elle étudia son expression faciale, cherchant des signes
révélant qu’il reconnaissait Ann. Elle n’en trouva pas. Quand il fut présenté à
Ann, Keleta fut poli, presque timide, mais il prit sa main offerte et la serra
avant de serrer la main tendue de Colin.


Ce fut Ann qui, adroitement et de manière
créative, aborda la raison de leur présence sur les lieux.


— Keleta, nous sommes-nous déjà
rencontrés ? Tu me sembles si familier.


Keleta observa le visage d’Ann.


— Je ne crois pas, madame. Sa voix était
chantante et pourtant forte. Il forma les mots anglais officiels et les
prononça lentement. Si j’ai oublié, je vous prie de m’excuser. Une femme si
belle ne devrait pas être oubliée.


Ann lança un sourire amusé à Byron et Ricky.


— Donnez-vous des leçons de charme à
Keleta en plus des leçons de vampire, messieurs ?


Ricky s’avança d’un pas.


— Le charme lui appartient totalement et
il est très naturel.


Il regarda Keleta avec fierté.


— Ton anglais s’est beaucoup amélioré,
remarqua Madison. Tu l’as appris vraiment rapidement.


— J’ai étudié l’anglais à l’école,
expliqua Keleta.


— Je pense que le traumatisme vécu par
Keleta lui a fait oublier certaines choses. Ricky se percha sur le bras du sofa
modulaire. À mesure qu’il s’est senti mieux, sa mémoire lui est revenue, de
concert avec sa maîtrise de la langue.


Samuel donna une autre tape sur l’épaule de
Keleta.


— Keleta, nous accorderais-tu une faveur
en montrant ta marque à Ann ? Nous lui en avons parlé et cela l’intéresse
beaucoup.


Keleta fut lent à réagir, mais il retira sa
chemise et se tourna. Tendant une main en arrière, il tira sur la ceinture de
son jean vers le bas pour exposer la marque aux yeux de tous. Ann quitta le
sofa et se pencha plus près, l’examinant avec intérêt. Quand elle reprit sa
place à côté de Colin, elle offrit un haussement d’épaules à Samuel.


— Elle a certainement l’air authentique.


Samuel pivota vers Keleta, qui remettait sa
chemise.


— Pourrais-tu nous excuser, Keleta ?
Nous avons des points à discuter concernant le Conseil. Toi et Madison pourriez
passer un peu de temps en privé pendant que nous nous occupons de cela ?


— Bien sûr. Ricky se leva. Keleta,
pourquoi n’amènerais-tu pas Madison dans la salle de séjour ? Tu peux
faire jouer ces nouveaux CD que nous avons achetés ce soir.


Même si cela donnait l’impression que l’on
congédiait deux gamins, Madison était plus avisée. S’il s’était agi uniquement
d’une discussion du Conseil, on lui aurait probablement demandé de rester.
C’était Keleta qu’ils voulaient éloigner et sa présence ici fournissait à
Keleta une diversion acceptable avec quelqu’un de son âge pendant que les
vampires expérimentés conversaient. Après avoir fermé la porte pour préserver
l’intimité des deux groupes, Madison s’installa sur un large sofa confortable
dans la salle de séjour. En face d’elle, il y avait un meuble audio-vidéo
complètement équipé, y compris avec un écran de télévision plat assez grand et
une chaîne stéréo dernier cri. Les autres murs, comme ceux du salon, étaient
bordés d’étagères remplies de livres et de souvenirs.


— Quelle musique t’es-tu procurée ce
soir ?


Madison prévoyait aussi profiter de son temps
en privé avec Keleta pour voir s’il lui dirait des choses sur son passé.


Keleta avait la tête baissée, se concentrant
sur le déballage des CD.


— Usher et les Black Eyed Peas.


La tête toujours penchée, il jetait des
regards par en dessous à Madison, comme s’il l’observait derrière un rideau.
Une fois le CD libéré, Keleta l’inséra dans le lecteur et la voix d’Usher
emplit la pièce.


Madison grimaça devant la force du son.


— Si tu le mets un peu moins fort, nous
pourrons bavarder.


Keleta ajusta le volume.


— Comment t’en sors-tu, Keleta ?


— Ricky et Byron sont très gentils avec
moi. Ils essaient de m’enseigner des choses à propos de cette vie. Il lança à
Madison un sourire espiègle. Mais j’en sais déjà beaucoup.


Dans un mouvement étonnamment rapide, Keleta
retira à nouveau sa chemise et se laissa choir à côté de Madison. Posant un
bras autour de ses épaules, il la fit pivoter vers lui. Ses yeux étaient grands
et liquides, comme un coulis d’épais chocolat fondu niché dans de la crème
blanche. Il sourit et se rapprocha, dévoilant ses crocs – encore plus de blanc
sur du brun.


Surprise, Madison s’appuya sur le dossier,
mais elle se retrouva coincée entre Keleta et le bras supérieur du sofa.


— Que fais-tu ?


Keleta mit sa main libre sur l’un de ses
seins, le prenant en coupe à travers son chandail dans son excitation
grandissante. Madison était sur le point de crier quand il s’arrêta brusquement
et recula. Il l’observa, perplexe. Il la toucha encore, puis il recula de
nouveau.


— Je suis déconcerté. Keleta inclina la
tête et fronça les sourcils. Je veux du sexe avec toi, mais quelque chose
m’arrête.


— Tu as foutrement raison en disant qu’il
y a quelque chose qui t’arrête ! Madison plaça ses mains sur le torse
ferme de Keleta et le poussa loin d’elle. Moi !


— Non, quelque chose d’autre. Keleta ne
semblait pas le moins du monde perturbé par le rejet de Madison alors qu’il
continuait de résoudre le problème dans sa tête. Quand je te touche, je ne peux
pas aller plus loin, même si je le veux. C’est comme si j’étais retenu par des
liens que je ne peux pas voir.


Madison caressa le bracelet à son poignet.
Elle ne l’avait jamais vu fonctionner avant aujourd’hui ; elle se
demandait, toutefois, ce qui se produirait si un vampire violent essayait de
lui faire du mal. Serait-il arrêté aussi facilement que Keleta ?


— C’est ceci. Elle leva son bras afin
qu’il puisse observer le bijou. Il m’a été offert par le Conseil. Aucun autre
vampire ne peut me faire de mal quand je le porte.


— Je me souviens de l’avoir déjà vu. Le
jour où tu m’as trouvé. Il haussa les épaules et la regarda de nouveau avec
déception. Donc, tu es une courtisane pour le Conseil seulement ?


— Courtisane ?


Il chercha les bons mots dans sa tête
embrouillée.


— Amante et sang. Ne le dis-je pas
correctement ?


Madison songea aux maîtresses de Samuel.
C’était ce qu’elles étaient, ses amantes et sa source de nourriture. C’est ce
que Keleta croyait qu’elle-même était. Elle secoua la tête.


— Non. Je travaille pour le Conseil.
J’aide ses membres avec leurs affaires.


— Tu ne pratiques pas le sexe avec
Samuel ? Il semblait très étonné. Est-il comme Byron et Ricky ?


— Non, Samuel n’est pas comme Byron et
Ricky. Madison rit doucement. Pas du tout. Samuel a des femmes… des
courtisanes. Plusieurs.


— Mais pas toi ?


Keleta s’appuya confortablement dans le sofa.
Madison regarda son torse. Il n’y avait plus trace de la blessure présente
quelques jours auparavant.


— Très étrange, poursuivit Keleta. Samuel
est très puissant et tu es belle. Il lui jeta un regard de compréhension. Tu es
une courtisane pour Colin, alors : l’autre homme ici ce soir. Oui ?


Sa peur initiale envolée, Madison rit et
secoua encore une fois la tête.


— Je ne suis une courtisane pour
personne, Keleta. Personne ne me mord. Personne ne pratique le sexe avec moi.


— Comme c’est triste pour toi.


Pendant un bref instant, Madison se sentit
effectivement triste pour elle-même et son absence de vie amoureuse, mais elle
chassa ce sentiment quand Keleta se pencha plus près.


— Tu seras une courtisane pour Keleta,
alors. Il lui décocha un large sourire, découvrant aussi ses crocs, comme si
cela allait conclure l’affaire entre eux.


Elle le repoussa de nouveau.


— Non. Je ne souhaite pas être une
courtisane pour qui que ce soit.


Sa déception était évidente.


— Cet endroit est tellement étrange.
Keleta rentra ses crocs et se leva. Récupérant sa chemise sur le plancher où il
l’avait laissée tomber, il l’enfila par la tête pour se couvrir.


— Avais-tu une courtisane où tu étais
auparavant ?


— Mais bien sûr. Nous en avions tous.
Plusieurs vivaient avec nous dans ce but. Chaque fois que nous en avions envie,
nous pouvions nous nourrir ou avoir du sexe ou les deux. Pas comme ici.


Voyant une petite ouverture sur le passé de
Keleta, Madison commença à s’enthousiasmer.


— Tu vivais avec d’autres vampires ?


— Oui.


Un voile de méfiance tomba sur le visage de
Keleta. Il pivota et s’agita autour de la chaîne stéréo, remplaçant le CD
d’Usher par celui des Black Eyed Peas.


— Tu veux bien m’en parler, Keleta ?


— Ils veulent tous savoir. Il se tourna
et regarda Madison. Byron et Ricky, Samuel – ils posent tous des questions. Il
marqua une pause, le visage assombri. Pourquoi devrais-je te le dire ? Tu
n’es pas l’une de nous.


Il lui lança un sourire puéril.


— Peut-être si tu étais ma courtisane…


— Oublie ça, mec. Éloigne ton cerveau de
ton pantalon. Et tes crocs. Madison tapota le sofa à côté d’elle, mais pas tout
à côté. Assieds-toi et parle-moi, Keleta. Nous essayons seulement de t’aider.
Quelqu’un a tenté de te tuer. Juste ce matin, on a abandonné le corps d’un
autre vampire dans la piscine des Dedham, exactement comme pour toi.


À cette nouvelle, les yeux de Keleta
s’arrondirent comme deux soucoupes.


— Mais il ne s’en est pas sorti, Keleta.
Ce vampire est mort.


— Qui était-il ?


— Nous l’ignorons.


Puis, Madison se rappela un truc. Heureuse
d’avoir apporté son sac dans la salle de séjour, elle fouilla à l’intérieur et
trouva une copie du dessin de Doug. Elle en avait apporté quelques exemplaires
pour montrer à Keleta et en laisser à Byron et Ricky. Elle le tendit à Keleta,
qui le prit.


— Mais ce portrait lui ressemble
beaucoup.


Après avoir examiné l’esquisse, Keleta la
laissa tomber sur le plancher et s’assit en tailleur, le dos appuyé sur une
étagère de livres. Ses paupières étaient closes.


— Tu le connaissais, n’est-ce pas ?


Keleta hocha la tête, mais il ne parla pas et
n’ouvrit pas les yeux. Madison quitta le sofa et le rejoignit sur le grand
tapis persan qui couvrait le plancher de bois lustré, se plaçant directement en
face de lui. Elle tendit le bras et lui caressa la main.


— Qui était-il, Keleta ? Je t’en
prie, dis-le-moi.
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Sans lever les yeux de ses mains, Keleta lui
dit :


— Il s’appelait Parker.


— Était-ce son prénom ou son nom ?


Keleta haussa les épaules.


— Nous n’utilisions qu’un nom au château.
Le sien, c’était Parker. On m’appelait simplement Keleta.


— Le château ? Est-ce là où tu as
vécu après être devenu un vampire ?


Il hocha la tête, toujours sans la lever.


— C’est comme ça qu’elle l’appelait.
C’était une grande maison qui ressemblait de l’extérieur à un petit château.


Une maison qui avait l’air d’un château.
Madison rangea l’information dans un coin de sa mémoire ; elle
questionnerait Notchey à ce propos plus tard. Si c’était à Los Angeles, il le
connaissait possiblement.


— Ce Parker, était-il Américain ?


— Oui, mais il ne parlait pas comme toi.


— Avait-il un accent perceptible ?


— Pour moi, vous parlez tous avec un
accent.


Keleta leva les yeux sur Madison. Le
commentaire aurait pu être lancé à la blague, mais un regard sur le visage de
Keleta suffit à Madison pour savoir que ce n’était pas le cas.


— Les autres se moquaient de lui. Ils lui
donnaient un nom. Il ferma les paupières, puis il les rouvrit. Un
péquenaud ?


Les péquenauds étaient habituellement
originaires du sud des États-Unis, mais pas toujours. Mais avec un accent
prononcé, Madison aurait parié que Parker était sudiste.


— Combien de vampires vivaient au
château ?


Il haussa les épaules.


— Sept, peut-être huit à la fois.
Certains arrivaient. D’autres partaient.


— Des hommes et des femmes ? Madison
ne savait pas combien de temps il permettrait ses questions. Elle les posait
les unes après les autres, gardant sa main chaude dans la main froide de
Keleta, essayant de lui faire comprendre qu’elle était dans son camp.


— Tous des hommes, à l’exception des
courtisanes.


Keleta regarda au-delà de Madison, se
concentrant sur le mur derrière elle où était suspendue une peinture originale
d’une composition de fleurs et de fruits.


— Et elle.


— Elle ? Tu veux parler de la femme
qui t’a marqué ?


Il hocha la tête, baissant de nouveau les yeux
au sol.


— Est-ce elle qui t’a transformé en
vampire ?


Nouveau hochement de tête.


— Penses-tu que c’est elle qui a tenté de
te tuer ?


Keleta garda le silence. Il n’esquissa même
pas un hochement de tête.


— Et Parker ? insista Madison.
Crois-tu que cette femme la tué ?


— Non. Parker était très aimé. Il était
son préféré.


— Et les autres vampires ? Certains
ont-ils disparu ?


Keleta réfléchit un instant.


— Il y en a peut-être eu d’autres. Je ne
sais pas. Si un vampire nous quittait, il était remplacé par un nouveau.


— Ont-ils dit pourquoi ils partaient ou
bien où ils se rendaient ?


— Non. Ils sont simplement partis ou ils
ont disparu.


— Pourquoi n’es-tu pas parti,
Keleta ? Aimais-tu cela là-bas ?


Il se tourna pour la regarder en face. Ses
yeux étaient durs, sa mâchoire contractée.


— Non, je n’aimais pas cela. Mais où
pouvais-je aller ? Je ne pouvais pas retourner dans ma famille. Il dévoila
ses crocs. Pas ainsi. Mes parents sont de bonnes personnes. Des chrétiens. Il
recouvrit ses crocs et se frappa doucement la tête contre l’étagère de livres
dans son dos. Que leur dirais-je ? Que j’ai stupidement suivi une
étrangère et que maintenant je suis un sheitan… un monstre ?


Bien qu’elle ne soit pas vampire, Madison
comprenait clairement que toute personne étant devenue vampire avait eu le cœur
brisé d’avoir dû laisser derrière les êtres chers. Doug n’avait jamais revu ses
deux filles. Colin n’avait pas encore parlé de son passé, mais elle savait que
cela l’attristait et que ce serait toujours ainsi. Madison ne connaissait
qu’une personne qui était volontairement devenue vampire et c’était Dodie. Ceux
qui avaient été transformés contre leur volonté avaient été obligés de vivre
une existence dans l’ombre. Dodie elle-même ressentait le manque de certaines
parties de sa vie. L’une des raisons, qui l’incitaient à cuisiner si souvent
pour Madison et Notchey, était qu’elle voulait créer des odeurs familières dans
la maison, même si elle et Doug ne pouvaient pas consommer autre chose que du
sang. Colin conservait des bols d’agrumes dans son appartement pour se rappeler
son passé. Stacie Neroni travaillait bénévolement pour les sans-abri. Kate
Thornton s’était mariée avec un batteur, même en sachant qu’elle lui
survivrait. Ils faisaient tous des choses pour se sentir plus normaux et
naturels, même s’ils ne l’étaient pas.


Keleta se leva et marcha vers la large fenêtre
ouvrant sur la cour arrière de la maison. Des lumières d’extérieur éclairaient
un patio bien entretenu avec une table et des chaises. Le patio était bordé de
boîtes en bois de séquoia contenant des fleurs gaies plantées serrées. Les
lumières du patio illuminaient le pied de la colline. Au-delà de la lumière, la
colline était avalée par l’obscurité de la nuit.


— Je ne savais même pas comment me
nourrir, poursuivit Keleta pour expliquer. Les courtisanes nous donnaient du
sang à boire et un corps pour le plaisir. On ne nous montrait rien sur la vie
de vampire – du moins, aucune des choses que Byron et Ricky m’enseignent. On
nous apprenait à nous battre. Rien d’autre. Avant de venir ici, je voulais
mourir, mais j’ignorais comment.


— La femme fournissait les
courtisanes ?


— Elle fournissait tout : nos
vêtements, nos lits, tout. Tout ce qu’elle exigeait en retour était notre
dévouement et notre présence dans son lit lorsqu’elle la demandait.


— Donc, elle t’a transformé en vampire
afin de faire de toi son courtisan ?


— Je ne l’ai pas réalisé à ce moment-là,
mais maintenant je vois clairement. Je n’étais pas différent des femmes qu’elle
nous procurait.


Keleta prit une profonde respiration et laissa
tomber sa tête entre ses mains. Tout à coup, jouer le rôle de courtisan ne lui
paraissait plus aussi amusant.


Madison se leva et rejoignit Keleta près de la
fenêtre.


— Nous sommes ici pour t’aider, Keleta.
Nous tous. Écoute Byron et Ricky et apprends tout ce que tu peux d’eux. C’est
la chose la plus importante que tu puisses faire aujourd’hui. Elle posa une
main rassurante sur son épaule forte, mais affaissée. Qui t’a fait cela ?
Comment s’appelle-t-elle ? Devant le mutisme de Keleta, elle
continua : Était-ce Ann Hayes ? Tu sais, la femme dans l’autre pièce.


Keleta laissa tomber ses mains et se détourna
de la fenêtre, fixant Madison avec surprise.


— La femme que Samuel vient de me
présenter ?


— Oui. Si c’était elle, tu peux me le
dire. Il ne faut pas avoir peur.


Il rit. Ce n’était pas un rire joyeux.


— Non, Madison, la femme qui m’a
transformé en vampire n’est pas cette dame-là. Il cessa de rire et leva les
bras, formant des poings avec ses mains puissantes. Si c’était le cas, j’aurais
essayé de la tuer à mains nues.


— Donc, il ne
t’a pas donné son nom ?


Ils étaient assis sur la banquette arrière de
la voiture de Samuel, juste lui et Madison, séparés de Hyun, à l’avant, par une
vitre insonorisée.


— Non. Je lui ai demandé plusieurs fois,
mais tout ce qu’il a dit est qu’ils l’appelaient Lady. Je pense qu’il ne
connaissait peut-être pas son nom. Je l’ai questionné sur les autres vampires
aussi, mais il n’a pas voulu m’en parler non plus. Je n’ai pas pu déterminer
s’il avait peur ou s’il protégeait quelqu’un, bien qu’il ne semblât pas la protéger,
elle en particulier.


— Et il ignore totalement pourquoi elle
aurait désiré sa mort ou pourquoi elle l’a abandonné dans la piscine des
Dedham ?


— Il n’en sait rien. La dernière chose
dont se souvient Keleta avant de reprendre connaissance dans la piscine est
d’être allé au lit – avec elle, je dois ajouter.


Samuel retira ses lunettes de soleil et fixa
Madison.


— Elle a couché avec lui, puis elle a
tenté de l’assassiner ?


— C’est ce qu’il se rappelle.


Samuel se tourna vers l’avant et relâcha son
souffle.


— Bon sang, c’est froid. Même pour un
vampire.


— Comment cela aurait-il pu
arriver ? Penses-tu qu’elle a versé de la drogue dans le sang qu’il a
bu ? Est-ce possible à faire à un vampire ?


Samuel garda le silence un moment. Quand il
reprit la parole, ce fut à voix basse, malgré la vitre de séparation.


— As-tu déjà entendu parler d’une plante
appelée sanguinaire ?


Madison secoua la tête, mais elle lui accorda
toute son attention.


— Il s’agit d’une plante à fleurs que
l’on trouve presque uniquement dans la partie est de l’Amérique du Nord, du
Canada à la Floride. La sève extraite de sa racine ressemble à du sang. Bien
qu’elle puisse être toxique pour les humains, pour les vampires elle agit
davantage comme une drogue qui assomme. On peut l’administrer en ajoutant la
sève dans notre source de nourriture ou en la distillant dans un liquide qu’on
peut utiliser à peu près comme du chloroforme.


— Est-ce que Dodie sait cela ?


— Évidemment. Elle en garde même dans sa
trousse de médicaments. Si Keleta avait été turbulent la journée où vous l’avez
repêché dans la piscine, elle lui en aurait sans aucun doute administré.


— Donc, tu crois que c’est ce dont s’est
servi Lady pour droguer Keleta.


Samuel haussa les épaules.


— Difficile de le dire. Pour autant qu’on
le sache, il pourrait exister d’autres substances avec le même effet, mais
depuis toutes ces années je n’ai entendu parler que de la sanguinaire – et
encore, seulement depuis les deux derniers siècles. Comme elle ne pousse pas
partout, la plupart des vampires du monde ne la connaissent pas du tout.


— Et elle ne tuera pas un vampire, même
en dose massive ?


Samuel se tourna complètement face à Madison
et plongea son regard dans le sien.


— Il n’y a que trois façons de tuer un
vampire, Madison. Les connais-tu ?


Elle hocha la tête.


— Un pieu ou un trou à travers le cœur.
Elle compta en levant un doigt. La décapitation. Un autre doigt s’éleva dans
les airs. Et le feu. Un troisième doigt se redressa, complétant la trilogie.
Dodie me l’a dit.


— La drogue expliquerait assurément
pourquoi Keleta ne se souvient de rien.


— N’a-t-il pas aussi été drogué lorsqu’il
a été kidnappé et marqué ?


Samuel retourna l’information dans sa tête,
essayant d’établir des liens.


— Hum, il semble que cette Lady soit très
adroite avec les médicaments. Plus important, je parierais qu’elle est
originaire des États-Unis ou qu’elle y a passé beaucoup de temps si elle
connaît la sanguinaire.


Il regarda de nouveau Madison.


— Et qu’en est-il de ce gars, ce
Parker ? Keleta avait-il des choses à dire sur lui ?


— Keleta ignore totalement pourquoi
Parker a fini assassiné. En fait, il semble que Parker était le préféré de
Lady.


Le silence emplit l’intérieur de la voiture
encore une fois pendant que Samuel réfléchissait à ce que Madison lui avait
dit.


— Et il est certain que cette Lady n’est
pas Ann Hayes ?


— Il est positif. Il a quand même dit que
Lady était plus jeune qu’Ann et que, même si elle a aussi des cheveux roux, ils
sont d’une teinte beaucoup plus pâle.


— Demain, pourquoi ne raconterais-tu pas
les dernières nouvelles à Mike Notchey à propos de Parker et de ce bâtiment en
forme de château ? Voyons s’il peut nous fournir quelques indices.


— Je t’ai devancé. Je l’ai appelé pendant
que tu disais au revoir à Keleta. Je lui ai demandé de venir courir avec moi
demain matin.


— Bien.


— Tu sais, commença Madison, remettant de
l’ordre dans ses pensées comme si elle alignait des boîtes de conserve. Si Ann
Hayes n’est pas celle qui marque tous ces gars, on essaie peut-être de la
piéger, comme elle l’a suggéré à la réunion. Il se peut que quelqu’un sache que
le torchon brûle entre elle et les Dedham et qu’il tente de faire croire à la
culpabilité d’Ann.


— C’est une très bonne possibilité. Avec
son arrogance et son passé, je suis certain qu’elle a beaucoup d’ennemis.


Le portable de Samuel sonna. Il jeta un coup
d’œil à l’écran, puis il pressa le bouton pour arrêter la sonnerie. Il reporta
son attention sur Madison.


— Dis-moi ce que tu penses de Keleta.


— Avant ou après qu’il a mis la main sur
mon nichon ?


Samuel lui lança un regard lui signifiant
qu’il ne s’agissait pas d’une plaisanterie.


— Je pensais que Ricky et Byron te
tenaient au courant, dit Madison, sans lui répondre directement.


— C’est le cas, mais ton opinion
m’intéresse. Keleta s’est confié à toi, probablement parce que vous êtes à peu
près du même âge.


— Ce qui explique pourquoi tu m’as
demandé de t’accompagner, n’est-ce pas ?


— C’est une des raisons.


Madison réfléchit rapidement, mais
sérieusement à la question.


— J’aime bien Keleta. Une fois que nous
avons surmonté le malentendu à propos du truc de courtisane et qu’il a commencé
à parler de sa transformation en vampire et de la manière dont elle s’est
produite, j’ai vu qu’il était très embrouillé et inquiet à propos de son
avenir. Il s’inquiétait aussi au sujet de sa famille et de la douleur qu’ils
ont éprouvée en ignorant ce qui lui est arrivé. Elle se tourna sur son siège
pour regarder Samuel en face. Savais-tu que Keleta avait l’intention de devenir
médecin avant les événements ? Un médecin, exactement comme son père.


— Il a mentionné cela à Ricky.


— C’est tellement tragique. Madison
renifla et se détourna afin que Samuel ne puisse pas voir les larmes lui venant
aux yeux. Keleta avait toute sa vie devant lui. Une famille extraordinaire –
des parents aimants et deux frères. Et maintenant, tout cela a disparu. Elle
marqua une pause pour avaler la boule dans sa gorge. Vous avez tous tellement
perdu, même si en échange vous avez reçu la vie éternelle. Elle songea à
Parker. Eh bien, il semble que vous viviez éternellement.


— Les vivants aussi perdent. Regarde-toi,
Madison. Tu as perdu ta mère et ton innocence, et cela, à un âge beaucoup plus
jeune que celui où la plupart d’entre nous deviennent des vampires.


Comme d’habitude, Samuel avait raison. Perdre
des occasions et des êtres aimés faisait partie de la vie. C’était de la merde,
mais ce n’en était pas moins un fait.


Ils roulaient sur Sunset Boulevard vers
l’autoroute de la côte du Pacifique pour revenir à Topanga. De la musique
classique sortait doucement des haut-parleurs de la voiture. Pendant que la
Mercedes avançait rapidement sur une route en courbe en dépassant des
propriétés très coûteuses, Madison se demanda quelle était la meilleure façon
d’aborder le sujet délicat qu’elle avait en tête.


— Crache le morceau, Madison, dit Samuel,
interrompant ses pensées. Raconte-moi ce qui te tracasse.


Frustrée, elle prit la mouche.


— Pourquoi ne te laisserais-je pas lire
dans mon esprit en nous évitant ainsi beaucoup de gêne à tous les deux ?


— Parce que cela m’amuse de te voir au
supplice. Il lui lança un petit sourire narquois. D’ailleurs, rien ne me gêne
et ce serait bon que tu apprennes toi aussi à ne pas être gênée.


— C’est juste que c’est plutôt personnel.
Pas pour moi, mais pour Keleta.


— Ça, c’est vrai.


— Merde. Madison tapa du pied sur le
plancher de la voiture. Tu vois, tu sais déjà ce que je vais dire ; alors,
ne m’oblige pas à le faire.


— Comme je l’ai dit, cela m’amuse.


Voyant qu’elle ne gagnerait pas cette
discussion, qui était à sens unique depuis le début, Madison plongea.


— Comme je te l’ai dit, Keleta m’a fait
des avances quand nous étions ensemble.


Samuel regardait droit devant lui, protégeant
au moins Madison de ses yeux inquisiteurs. Mais il gardait toujours un sourire
collé sur son visage.


— Est-ce que tu reviens sur ta décision
de rejeter ses avances ?


— Non, pas du tout.


Elle ponctua chaque mot de sa voix.


— C’est un beau jeune homme.


— Malgré tout, je n’ai pas changé
d’avis.


— Bien, alors. Continue.


Madison aurait voulu former un poing et
frapper Samuel dans sa frustration. Mais il ne ferait que rire de cela aussi.
Sa seule option était de poursuivre sa pensée ou de l’oublier complètement.


— D’accord, tu gagnes.


— C’est habituellement le cas.


Elle réprima encore une fois l’envie de le
bourrer de coups avec ses poings inefficaces.


Madison prit une profonde respiration avant de
reprendre.


— Je pense que Keleta devrait avoir un
rendez-vous.


— Un rendez-vous ? Samuel la regarda
avec des yeux presque lumineux tant son amusement était intense. Par exemple,
apporter des fleurs à une fille et l’amener voir un film ?


Il jouait avec elle et ils le savaient tous
les deux.


— Keleta a besoin de tirer un coup.
Voilà, bien dit, sans détour. Et je ne pense pas que Byron et Ricky sont les
bonnes personnes pour s’occuper de cela.


— Je suis certain qu’ils pourraient lui
fournir une compagne adéquate.


— J’en suis sûre aussi. Son niveau
d’irritation augmentait, accroissant sa difficulté à prononcer les mots qu’elle
désirait. Mais, c’est tellement… tellement froid. En parlant avec Keleta, j’ai
compris que le sexe était l’une des rares choses qu’il aimait à propos de ses
premiers jours de vampire. Je pense que s’il voyait que sa nouvelle existence
de vampire pouvait être beaucoup plus satisfaisante et stable, tout en
conservant cette partie agréable d’avant, il pourrait se montrer plus ouvert…
je veux dire… envers le changement.


Samuel effaça le petit sourire narquois sur
son visage et le remplaça par une expression de curiosité.


— Intéressante théorie.


Ramenant une de ses jambes sous l’autre,
Madison se tortilla sur son siège pour le regarder en face.


— En ce moment, on a deux gars d’âge
moyen très installés dans leur vie lui enseignant comment être un vampire. Elle
leva les deux mains. Ne me comprends pas mal. Je pense que Ricky et Byron sont
formidables et ils semblent faire un excellent travail en aidant Keleta. Mais
parce qu’il est si jeune, je pense que Keleta a besoin de plus que cela. Je
crois qu’il a besoin de sortir s’amuser – évacuer le stress comme d’autres gars
excités de son âge. Et ce n’est pas seulement le sexe. Il a besoin d’aller
danser, voir des films, faire du sport – toutes les choses habituelles que fait
un gars de 22 ans. Sortir avec des filles, même. Keleta doit constater qu’en
tant que vampire, sa vie, bien que bizarre, peut quand même être un tant soit
peu normale.


— Donc, tu penses que nous sommes
normaux ?


— Je crois que vous vous efforcez d’être
aussi normaux que possible.


Samuel se repositionna sur son siège et
regarda par la fenêtre pendant ce qui parut un très long moment. Madison le
laissa digérer ses propos. Quand il tourna son regard vers elle, il lui
dit :


— Je pense que tu as donné un excellent
avis, Madison.


Elle fut ravie que son idée fût bien
accueillie.


— Il me semble que Colin devrait
s’occuper de cette partie de l’adaptation de Keleta. Il serait parfait pour
cela.


Samuel réfléchit encore un peu.


— Je crois que Colin est un choix
parfait. Il connaît toutes les boîtes de nuit et les activités à la mode. Et
pendant qu’il y est, il peut t’amener toi aussi.


Madison fronça les sourcils.


— Es-tu décidé à jouer les maquereaux et
à me jeter dans les bras de Keleta ?


Le rire de Samuel fut aussi riche et épais
qu’un bon café.


— Non, pas du tout. C’est juste que
Keleta n’est pas le seul qui a besoin d’avoir du plaisir, de voir le côté
insouciant de la vie.


— J’ai du plaisir, protesta-t-elle.


— Han-han. Samuel sortit son portable et
commença à taper un message texte. J’envoie un texto à Colin pour lui dire que
tu as quelque chose d’important à discuter avec lui à propos de Keleta.


— Moi ? Madison en resta bouche bée.
Cela relève de ton expertise. C’est toi le chef des vampires. Je ne suis
qu’une assistante ; une batteuse ouvrière.


— C’est ton idée et elle est très bonne.
Assume-la.


Samuel parcourut un message entrant.


Madison se pencha pour tenter de lire sur
l’écran.


— C’est rapide.


— Colin veut savoir quelle heure te
convient demain, tôt dans la soirée ou plus tard ? Samuel lui jeta un coup
d’œil. Je suggère tôt. Si Colin veut sortir Keleta demain soir, il restera tout
le temps qu’il faut après votre conversation.


Maussade, Madison s’appuya sur le dossier de
la banquette en cuir de la voiture et croisa les bras devant elle.


— Réponds-lui demain, après son réveil.


— Fait. Après une pause, Samuel lui
transmit la réponse suivante de Colin. Il dit de venir chez lui vers 19 h.


— Chez lui ?


— Tu sais où c’est, n’est-ce pas ?


— Tu sais que oui.


Samuel pressa des touches sur son appareil,
envoyant la confirmation à Colin à l’autre bout du fil.


— Voilà, tout est réglé. Vous serez plus
à l’aise chez lui pour discuter d’un sujet aussi délicat.


Madison pensa que Samuel paraissait beaucoup
trop satisfait de lui-même et cela la dérangeait.


Quand ils arrivèrent chez les Dedham, Hyun
leur ouvrit la portière de la voiture. Samuel enfila ses lunettes de soleil et
sortit en premier. Il offrit une main à Madison, l’aidant à descendre à son
tour. Il était ainsi : une minute, il jouait les farceurs frustrants et
l’instant d’après il devenait le parfait gentleman. Il la raccompagna à la porte,
dépassant la voiture de Madison qui était garée dans l’allée circulaire.


— Tu as besoin d’une nouvelle voiture,
lui dit Samuel.


Madison examina sa voiture. Elle l’avait
achetée en Idaho avant de déménager à L.A. Elle avait plus de 10 ans, avec
assez d’éraflures et de bosses pour lui donner l’allure d’un adolescent
boutonneux. Elle fonctionnait assez bien si elle l’entretenait régulièrement.
Elle n’était pas coûteuse et elle l’avait payée comptant.


— Il n’y a rien qui cloche avec la
mienne.


Samuel n’était pas convaincu.


— Tu as besoin d’un véhicule plus fiable
et plus approprié à ton poste au Conseil.


— J’ai déjà revisité toute ma garde-robe
à ta demande.


— Oui, Colin m’a dit que vous aviez fait
les magasins récemment. Il a tout un œil pour la dernière mode, n’est-ce
pas ?


Il détailla de haut en bas la tenue habituelle
de Madison composée d’un jean et d’un chandail.


— Quoique je n’aie vu aucune preuve de
ton escapade dans les magasins.


— Il me semble peu nécessaire de sortir
les nouvelles fringues quand tout ce que je fais, c’est me détendre ou aller à
l’école.


Les yeux de Samuel revinrent à la voiture.


— Pourquoi ne choisis-tu pas quelque
chose que tu aimes et ensuite tu m’informeras du modèle ? Le Conseil
réglera la facture.


— J’ai les moyens de m’acheter une
voiture neuve si j’en veux une, Samuel. Vous me versez un très bon salaire et
les Dedham refusent de me demander une pension.


— Le Conseil paiera quand même pour la
voiture et tu pourras continuer à épargner ton argent. Samuel devint sérieux.
Comme je te l’ai déjà dit, Madison, les vampires ne savent jamais quand ils
doivent disparaître. Si cela se produit, tu dois être prête à recommencer une
nouvelle vie. Son comportement redevint taquin. J’espère sincèrement que tu ne
conserves pas encore ton argent dans une boîte de tampons.


Madison secoua la tête, se rappelant qu’elle
avait cette habitude, avant de venir vivre dans la maison des Dedham. Cacher de
l’argent était une manie qu’elle avait développée au fil des années passées
dans des foyers d’accueil, lorsqu’elle ignorait où et quand elle serait envoyée
ailleurs. Des années de méfiance avaient été empilées les unes sur les autres
comme un gâteau déséquilibré.


— Non. Doug a investi l’argent dont j’ai
hérité de ma grand-tante Eleanor et j’accumule une bonne somme d’argent dans
mon compte bancaire grâce à mon boulot avec le Conseil. Bien que je garde
encore du comptant à portée de main, tout comme je suis certaine que tu le fais
toi-même.


Elle le fixa d’un regard entendu.


Il sourit devant l’exactitude de sa
supposition. Il possédait bien une cache importante d’argent prêt à emporter
sur-le-champ. Tous les vampires intelligents faisaient de même.


— Samuel, commença Madison juste avant de
sortir sa clé de maison, Keleta va-t-il s’en tirer ? Ce que je veux dire
c’est : sera-t-il capable de vivre comme un vampire ou sera-t-il… tu sais…
éliminé ?


Sous la lumière extérieure, Samuel prit sa
main gauche, s’inclina au-dessus et embrassa ses jointures.


— Tu as le cœur tellement tendre, Madison
Rose. Solide et tendre, c’est toi. Sans lâcher sa main, il répondit : Il
est encore tôt, mais Byron et Ricky semblent penser que le garçon est
récupérable et il pourrait avec le temps avoir beaucoup à offrir à la
communauté.


Madison poussa un soupir de soulagement
perceptible.


— Je suis contente.


Samuel tourna sa main et examina sa paume,
faisant courir son index sur sa ligne de vie ordinaire et solitaire. Quand il
leva les yeux vers elle, un large sourire s’étira sur son visage comme une
lessive fraîchement suspendue.


— Dommage que tu ne possèdes pas de ligne
de sang, Madison. Tu ferais une excellente vampire.
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Mike Notchey vint prendre Madison à 6 h 45
pour leur jogging. Madison s’était tirée du lit à 6 h 30.


— Longue nuit ? demanda-t-il dès
qu’ils furent en route.


— Ouais. Madison boucla sa ceinture de
sécurité et s’affala sur son siège. Je suis rentrée vers 1 h. J’étais au
lit à 1 h 30. Une soirée qui s’est terminée tôt du point de vue du
Conseil.


— Nous aurions pu laisser tomber la
course. J’aurais pu te rencontrer plus tard pour entendre les dernières
nouvelles.


— La course me donne de l’énergie et je
m’en tire bien avec cinq heures de sommeil.


Notchey rit à moitié.


— Redis-moi cela dans 10 ans – dans 5,
même.


Pendant le trajet vers la piste, Madison le
mit au courant des dernières informations sur Keleta.


— As-tu une idée à propos de ce
« château » ? demanda Madison juste au moment où ils sortaient
de la voiture pour effectuer leurs exercices de réchauffement.


— Rien qui me vienne à l’esprit, mais je
vais creuser la question. Je connais bien un endroit à Glendora qui ressemble à
un château, mais je doute qu’il s’agisse de lui.


— Et, ajouta-t-elle, Samuel veut que je
me procure une nouvelle voiture. As-tu des suggestions de modèles ? Je
pense à un hybride.


Notchey grogna.


Ils coururent en silence, Notchey maintenant
mieux le rythme avec elle qu’auparavant. Il s’habituait rapidement au sentier
vallonné. Quand ils regagnèrent le stationnement, Madison n’eut pas à
l’attendre longtemps. Il était arrivé avec elle, même s’il soufflait plus fort
et suait davantage.


— Beau travail, Notchey. Je n’ai pas eu
besoin de t’abandonner dans la poussière aujourd’hui.


Il sortit une bouteille d’eau, dévissa le
bouchon et la lui tendit.


— Bientôt, ce sera moi qui t’attendrai.


Elle prit la boisson.


— J’en doute, vieillard.


Elle gloussa et secoua l’eau devant lui,
éclaboussant son visage.


— Vieillard ?


Notchey tenta de s’emparer de la bouteille,
mais Madison la fit rapidement pivoter hors de sa portée. Elle refit le
mouvement en sens inverse, déversant sur sa tête une autre giclée d’eau.


— Tu penses vraiment t’en tirer comme ça,
dit-il avec un grand sourire.


Se servant de ses deux mains, Notchey fit une
tentative amicale de prendre la bouteille, mais Madison bondit adroitement pour
l’éviter. Après s’être légèrement accroupi, il sauta sur elle avec une
étonnante agilité, la coinçant contre le pare-choc avant de la voiture. Il prit
la bouteille et la renversa sur la tête de Madison, qui la tenait encore dans
sa main.


— Vieillard mon cul.


Notchey rit et relâcha la bouteille. Il ne
bougea pas ; il la maintint pressée contre la voiture.


Madison secoua la tête, trempée et
frissonnante dans l’air matinal, envoyant un peu d’eau sur Notchey. Ils riaient
tous les deux quand Notchey serra sa taille entre ses mains et colla sa bouche
avec force sur celle de Madison. Laissant tomber la bouteille de plastique,
Madison agrippa les épaules de Mike et répondit à son baiser.


Ignorant le froid du début de matinée qui les
mordait comme des fourmis rouges, ils s’embrassèrent passionnément avant que
Notchey ne recule. Il fixa le visage de la jeune femme comme s’il voyait une
étrangère, puis il s’écarta d’elle. Sans un mot, il ouvrit la portière du
passager pour elle et se dirigea du côté du conducteur.


Madison avança de quelques pas vers le côté du
passager, mais elle ne monta pas.


— Que se passe-t-il, Mike ?


Il ne la regarda pas.


— Tu as froid et tu es trempée. Je dois
te ramener à la maison.


— Oh, non. Sa voix était empreinte de
peine et de passion refoulée. Tu ne m’auras pas comme ça. Chaque fois que nous
nous rapprochons, tu réagis ainsi. Tu arrêtes tout et tu agis comme si j’avais
la peste.


Il lui jeta un bref coup d’œil avant de
détourner les yeux.


— Monte dans la voiture.


Madison fit claquer la paume de sa main contre
le toit du véhicule.


— Non ! Dis-moi ce qui se passe.
Elle frissonna. Tendant la main dans la voiture, elle attrapa sa veste de
réchauffement et l’enfila. Tu vois, j’ai chaud à présent. Donc, quel est le
problème ?


Notchey regarda autour de lui. Le jour s’annonçait
très gris, avec une possibilité de pluie. Le ciel couvert était assorti à sa
mauvaise humeur. Il y avait moins de voitures qu’à l’habitude dans le
stationnement, le temps menaçant ayant incité plusieurs coureurs matinaux à
rester dans leurs lits chauds. Il aurait aimé avoir fait de même.


— Pourquoi ne peux-tu pas laisser tomber,
Madison, lui dit-il par-dessus la voiture. Je ne t’embrasserai plus jamais.
Merde, je ne vais plus te toucher si ça mène à ces conneries.


Malgré elle, Madison commença à pleurer.
Redressant ses épaules pour se donner du courage, elle ravala ses larmes et
contourna la voiture à grandes enjambées pour rejoindre Notchey.


— Une minute, tu me désires et ensuite tu
agis comme si je te dégoûtais. Es-tu resté accroché à la raison de mon
arrestation à Boise ? Je t’ai dit que ça s’est passé il y a longtemps et
que pas une seule fois je n’ai vendu mon corps.


— J’ai dit : laisse tomber.


Il se tourna pour monter dans la voiture, mais
elle l’arrêta.


— Non, Mike, je ne vais pas laisser
tomber. Elle agrippa son t-shirt trempé de sueur et s’accrocha, l’empêchant de
monter dans la voiture. Qu’est-ce qui se passe ?


— Tu veux vraiment le savoir ?


— Oui, je le veux.


Il se libéra de son emprise et pivota, le
visage déformé par la colère.


— Tu n’as peut-être pas vendu ton corps à
ce moment-là, mais qu’en est-il aujourd’hui ?


Madison recula de quelques pas chancelants
devant la férocité mise à nu dans sa voix.


— De quoi diable parles-tu ?


— Aujourd’hui, Madison. Je parle
d’aujourd’hui. Tes nouveaux vêtements. Une voiture neuve. Des soirées élégantes
chez Samuel.


— J’ai payé ces nouveaux vêtements avec
mon argent.


Sa protestation tomba dans l’oreille d’un
sourd.


— Tu baises Samuel seulement ou bien
Colin reçoit sa part aussi ?


Madison n’en croyait pas ses oreilles. Elle
avança d’un pas vers Notchey, le visage rouge d’indignation.


— Il n’y a rien entre moi et
Samuel – ou Colin. Je travaille pour eux et nous sommes amis. C’est tout.


Notchey secoua la tête.


— J’ai vu la façon dont ces deux-là te
regardent, Madison. J’ai déjà vu des vampires regarder des femmes de cette
manière avant. Ils t’ont eue et ils en veulent encore. Tu leur appartiendras
jusqu’à ce qu’ils aient eu leur dose. Ensuite, ils te jetteront comme un
déchet.


— Tu es fou !


— Vraiment ?


— Oui, tu l’es. Tu es bon à enfermer. Si
tu ne me crois pas, demande aux Dedham.


— Les vampires mentiront pour d’autres
vampires. Ils se protégeront toujours entre eux contre nous.


Madison s’appuya sur la voiture, affaiblie par
l’émotion. Jetant un œil sur Notchey dont le dégoût était tatoué sur le visage,
elle sut qu’elle ne pourrait jamais le faire changer d’avis. Son opinion était
aussi ferme que du béton.


— Je pensais que tu étais différent,
Mike. Je pensais que je te plaisais. La Saint-Valentin. Le jogging. Les dîners.
Tu m’as même offert un cadeau de Noël. Elle le regarda, les yeux gonflés, les
paupières papillonnant pour se protéger du froid. Tout cela n’était-il qu’un
rôle pour toi ? Essayais-tu de me tromper pour obtenir des informations
sur le Conseil ?


Notchey se déplaça pour venir se tenir debout
devant elle, ses yeux durs la transperçant comme des poinçons.


— Ce n’est pas un rôle. Tu me
plais ; plus que tu le devrais. Plus que je le souhaite. Il leva une main
vers le visage de Madison, mais il arrêta son geste, comme si toucher sa peau
allait le brûler. Ne te fais pas d’illusions, Madison. Du sang et du sexe,
c’est tout ce qu’il y a pour les vampires. Le sang, le sexe et le pouvoir. Il
retira sa main. Et plutôt crever que d’accepter de prendre les restes de gens
comme eux.


Notchey avança pour monter dans la voiture.


— Maintenant, monte, ordonna-t-il, afin
que je te raccompagne.


— Non. Madison se redressa et s’écarta de
la voiture. Je ne vais nulle part avec toi.


Notchey était à moitié monté dans la voiture,
un pied toujours sur la chaussée.


— Monte dans la voiture, Madison.


— Fous le camp d’ici, Notchey. Elle lui
cracha les mots au visage. Je vais rentrer par mes propres moyens.


— Allons-y maintenant. Il doit y avoir au
moins trois kilomètres d’ici la maison et tu es fatiguée après notre jogging et
ta soirée qui s’est terminée tard hier.


— Trois kilomètres, répéta-t-elle avec
mépris. Cela me laisse suffisamment de temps pour te contaminer avec ma passion
vampirique et te sucer la queue jusqu’à la mettre à sec, exactement comme font
les vampires.


Notchey relâcha une bouffée d’air alors qu’il
tentait de dominer ses propres émotions pour raisonner avec elle.


— Je suis désolé, Madison, mais c’est ce
que je ressens. Je pensais pouvoir l’ignorer, mais je ne peux pas.


Frappée par ses paroles, elle eut un mouvement
de recul et s’éloigna encore de quelques pas.


— J’ai dit : je vais rentrer par mes
propres moyens, le flic.


Notchey s’assit complètement dans la voiture
et démarra le moteur. Il la sortit à reculons de sa place et la positionna en
face de la route. En baissant sa vitre, il lui cria :


— Dernière chance.


En guise de réponse, Madison leva son majeur.


Après avoir regardé la voiture de Notchey
disparaître, Madison s’assit sur un banc à proximité. Elle était sous le choc.
Notchey croyait qu’elle couchait avec les vampires, du moins avec Samuel et
possiblement avec Colin. Elle les avait toujours trouvés séduisants et
attirants tous les deux, particulièrement Colin. Elle avait même embrassé Colin
et cela avait été passionné, assurément, mais elle ne pouvait pas oublier que
cette même bouche suçait le sang des gens. Elle était aussi attirée par Mike.
Elle le trouvait solide et intelligent et même drôle à sa manière étrange. Elle
voulait quelqu’un comme lui. Quelqu’un de vivant avec un battement de cœur.
Elle n’était pas attirée par le prestige, le pouvoir et la richesse des
morts-vivants. Elle voulait quelqu’un comme elle – une personne perturbée,
peut-être, mais au moins si Notchey la mordait ce ne serait pas pour se nourrir.


Madison serra ses bras autour d’elle. Elle
avait froid malgré sa veste et son visage brûlait à cause des larmes. La rosée
sur le banc commençait à s’infiltrer à travers ses leggings. Elle devait
rentrer chez elle. Se levant du banc, elle commença à marcher vers la route
quand un VUS noir arriva à côté d’elle, vitre baissée. L’une des jeunes femmes
qu’elle voyait souvent courir le matin se trouvait à l’intérieur. Elle avait
des cheveux blonds vénitiens tirés en arrière en queue de cheval. Elle semblait
avoir la fin de la vingtaine. Madison se rappela qu’elle courait habituellement
avec un homme. Aujourd’hui, elle était seule.


— As-tu besoin d’être raccompagnée ?
demanda la femme.


— Merci, mais ça va.


La femme donna un petit coup de menton en
direction de la route.


— J’ai été témoin de la dispute que tu
viens d’avoir avec ton petit ami. Ça semblait en être tout une.


— Ce n’est pas mon petit ami. Juste un…
un ami.


Madison se demanda si elle voulait encore de
lui en tant qu’ami.


— Han-han. Tu vois que je suis seule
aujourd’hui. Nous nous sommes querellés aussi ce matin. Il doit y avoir quelque
chose dans l’air ou dans les étoiles ou une autre merde comme ça.


Madison sourit.


— Allez, dit la femme, voyant la mine
plus réjouie de Madison. Monte. Je vais te reconduire chez toi. Prends ça comme
un geste de filles-qui-s’allient-contre les-trous-du-cul.


Cette fois, Madison rit doucement et posa les
deux mains sur le bord de la vitre de la femme.


— Merci quand même, mais je ne reste pas
loin. La course réussira peut-être à me débarrasser de la colère avant que
j’arrive chez moi.


— Tu es certaine ?


L’invitation était tentante, mais Madison
avait les nerfs en boule. Le jogging lui ferait du bien, même si elle venait de
terminer un entraînement épuisant à peine quelques minutes plus tôt. De plus,
elle n’avait pas l’habitude d’accepter de monter avec des inconnus, hommes ou
femmes.


— Je suis sûre, mais merci d’avoir été si
gentille.


— Il n’y a pas de quoi. La femme commença
à rouler, puis elle freina après un mètre. Hé, dit-elle en sortant la tête par
la vitre. Nous pourrions courir ensemble un de ces jours. Je te chercherai.


— Ce serait formidable, lui dit Madison,
se sentant déjà mieux. Merci.


— Je m’appelle Julianne ; Julianne
Jaz.


Madison se désigna elle-même du doigt.


— Madison Rose.


Après avoir envoyé la main à Julianne, Madison
reprit la direction de la route. Une fois arrivée, elle se lança dans un
jogging au rythme régulier. Elle pouvait parcourir trois kilomètres les yeux
fermés et elle s’était fait une nouvelle amie. Mike Notchey pouvait aller se
faire foutre.
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Quand elle arriva en courant à la maison, il
tombait une bruine. Madison était fatiguée physiquement et émotionnellement et
transie de froid. Avant de monter prendre une douche, elle jeta un coup d’œil à
la piscine par la fenêtre de la cuisine. Aucun corps. Il n’y en avait pas non
plus lorsqu’elle était partie faire son jogging, mais la pensée de vampires
flottant dans l’eau commençait à la rendre nerveuse. La dernière chose qu’elle
voulait était que le dicton « jamais deux sans trois » se vérifie.


D’un hochement de tête à travers les portes
coulissantes, elle salua Hyun qui surveillait l’endroit. Il était arrivé peu de
temps avant qu’elle saute du lit pour aller courir afin de relever les Dedham
de leur tour de garde. Madison serait en service avec Pauline jusqu’à ce
qu’elle parte pour l’école.


— Mademoiselle Madison, l’appela Hyun.


Ouvrant la porte du patio, elle sortit la tête
en claquant des dents.


— Je reviens dès que j’aurai pris ma
douche.


Hyun était assis à la table du patio, une
tasse de café fumant devant lui, ainsi qu’un journal plié. Un pistolet s’y
trouvait aussi, prêt à être saisi au besoin. Il portait un pantalon noir, un
chandail à col roulé noir et un manteau en tweed gris foncé. Son poignet était
orné d’un bracelet de protection similaire à celui de Madison. Ses cheveux
noirs et brillants étaient courts et hérissés. Si le froid humide de la bruine
matinale dérangeait Hyun, il ne le montrait pas.


— Il y a eu un changement dans les plans.


Hyun parlait avec un léger accent et la
cadence saccadée d’un homme rompu à la discipline militaire.


Reportant sa douche de quelques minutes,
Madison regarda le chauffeur et garde du corps avec curiosité et sortit. Elle
serra ses bras autour d’elle pour se protéger du froid.


— Aussi bien m’informer maintenant.


— Monsieur La Croix veut que je reste ici
toute la journée. Il ne souhaite pas vous laisser seules, vous et madame
Speakes, particulièrement madame Speakes après votre départ pour l’école.


— Mais les vampires dorment le jour.
C’est quand la nuit tombe que le vrai danger menace.


— Il désire agir avec prudence. Les
mardis, il y a un moment où personne ne veille entre l’heure où madame Speakes
quitte la maison et celle où vous rentrez de vos cours ; aussi m’a-t-il
demandé de rester toute la journée.


— D’accord. Va pour ce que Samuel
considère comme le mieux. Elle s’apprêta à rentrer, puis elle s’arrêta. As-tu
pris ton petit déjeuner ? Je peux préparer rapidement quelque chose
lorsque je redescendrai.


Elle sentit son estomac se nouer en présentant
sa proposition. Les jours de jogging, elle avait adopté l’habitude de cuisiner
le repas matinal pour Notchey et elle attendait ces occasions avec joie. Le
repas simple se métamorphosait alors en moment de plaisir partagé devant des
œufs, avant que Mike parte travailler et qu’elle se prépare pour l’école.


— Merci, mais j’ai mangé.


Hyun la regarda sans expression. C’était son
visage de travail. L’ancien garde du corps de Samuel affichait le même air.


— Je vous serais reconnaissant si vous
pouviez juste m’assurer une provision de café frais.


— Sais-tu où sont situées les
toilettes ? Avec tout ce café, cela vaudrait mieux.


— Juste derrière cette porte, à gauche.


Il n’y avait pas d’humour dans sa voix, son
ton était monocorde, celui d’un automate prononçant des faits sans s’encombrer
de chichis. Elle s’était presque attendue à ce que Hyun fasse apparaître un
urinai.


Avec un hochement de tête, Madison partit vers
l’escalier et la douche.


Quand elle rentra de
l’école, Hyun n’était plus assis à la table dehors, mais il parcourait le
périmètre de la propriété des Dedham. Quand il l’aperçut, il revint vers le
patio.


— Tout va bien ? lui demanda-t-elle.


— Oui.


Hyun semblait aussi frais et dispos que
lorsqu’elle l’avait quitté plus tôt dans la journée, sauf qu’il portait
maintenant des lunettes de soleil. La bruine avait disparu à la fin de la
matinée, laissant dans son sillage une magnifique journée californienne, même
pour février. Madison, d’un autre côté, se sentait comme une lavette lancée
sous l’évier, abandonnée à la moisissure. La journée avait sapé ses forces en
raison du manque de sommeil, de sa querelle avec Notchey et des longues heures
passées en classe.


— Aimerais-tu que je te relaie ?
demanda-t-elle.


— Je m’en sors bien. Je vais partir peu
après le réveil des Dedham. Hyun regarda directement le visage de Madison sans
révéler d’émotion. Vous semblez être sur le point de vous effondrer.


— Je suis très fatiguée.


— Pourquoi n’allez-vous pas faire une
sieste ? Ça ira pour moi ici.


— Tu es certain ?


Pour la première fois, Madison remarqua le
début d’une amorce de sourire sur le visage de Hyun.


— C’est mon travail de vous protéger et
non l’inverse.


Madison le remercia et s’apprêta à partir. Une
sieste, voilà exactement ce qu’il lui fallait. Elle voulait être bien éveillée
ce soir pour sa réunion avec Colin. Avant de rentrer dans la maison, elle
pivota.


— Hyun, as-tu travaillé avec d’autres
vampires avant de venir bosser pour Samuel ?


Si le garde du corps était surpris par la question,
il n’en montra rien.


— Oui, j’ai été à l’emploi d’un autre
vampire.


— As-tu déjà vu quelque chose de
semblable ? Tu sais, des vampires assassinés et abandonnés dans des
piscines ?


Hyun marqua une brève pause avant de répondre,
mais il ne détourna jamais son visage de celui de la jeune femme.


— J’ai vu bien pire, mademoiselle
Madison. Bien pire.


— En général ou en ce qui concerne les
vampires ? Avant qu’il ne puisse réagir, elle ajouta : Et je t’en
prie, cesse de m’appeler mademoiselle. Vas-y pour Madison, tout simplement.


— Les deux. C’est assez civilisé ici.
Dans certaines parties du monde, les vampires chassent les humains et les
autres vampires. Il hésita légèrement, mais son visage demeura impassible.
Juste pour le plaisir.


Son cœur se serra, glacé à l’idée d’être
traquée comme un animal.


— On m’a dit que c’était comme ça avant
que Samuel s’installe ici.


— Oui, bien que la Californie soit loin
d’être aussi barbare que d’autres régions du monde. Monsieur La Croix est très
célèbre dans l’ensemble de la nation vampire. Je suis honoré qu’il m’ait choisi
pour le servir.


— Est-ce que mes questions te
dérangent ?


— Non, tant que vous comprenez qu’il y a
certaines choses dont je ne peux pas parler.


Madison hocha la tête. Elle était montée assez
souvent dans la voiture de Samuel pour savoir que la vitre de séparation
n’était pas toujours relevée. En tant que chauffeur de Samuel, Hyun entendait
beaucoup de détails croustillants.


— Oui, je le comprends. Elle s’accorda
une minute pour formuler sa question suivante. As-tu vu le tatouage sur le dos
de Keleta ?


— Non, mais monsieur La Croix m’en a
parlé. Il m’a demandé si j’avais déjà vu quelque chose de semblable auparavant.


— Et ?


Madison se pencha en avant, espérant qu’il
s’agisse d’un sujet dont Hyun pouvait discuter.


— Oui. Sur deux vampires mâles.


— Où ?


— Chez mon dernier employeur.


— Et Ann Hayes ? L’avais-tu déjà
rencontrée ?


— Oui. Elle était souvent invitée par mon
ancien employeur. Les vampires mâles avec le tatouage faisaient partie de son
entourage.


Malgré sa fatigue, Madison essaya d’assembler
les informations comme elle reconstituerait un casse-tête.


— Et Samuel le sait ?


— Bien sûr. Je le lui ai dit dès que je
l’ai reconnue.


Madison plissa les yeux en regardant Hyun.


— T’a-t-elle reconnu ?


— Je ne le crois pas. Madame Hayes n’est
pas du genre à accorder son attention au personnel.


— Hum. Cela ressemblait à Ann Hayes.
Hyun, pour qui travaillais-tu ? Quelqu’un de la région ?


Hyun rit sans remuer les lèvres, le son
émanant de l’intérieur de sa gorge, imitant une personne creusant pour sortir
d’un trou.


— Non, Madison. Je travaillais pour Sa
Majesté le roi Léopold.


Il révéla le nom comme si elle devait
automatiquement le reconnaître, mais ce n’était pas le cas. Trop gênée par son
manque de connaissances de la hiérarchie vampirique, elle remercia Hyun pour le
temps accordé et entra dans la maison.


À l’étage, Madison n’alla pas directement
dormir. Au lieu de cela, elle alluma son ordinateur portable. Notchey avait dit
qu’il chercherait des bâtiments pouvant être pris pour des châteaux, mais elle
n’allait certainement pas attendre après lui. Pas après ce matin.


En commençant par Google, Madison chercha des
châteaux en Californie. Le plus évident – le château Hearst – venait en tête de
liste des résultats. Il y avait un établissement vinicole et un hôtel de la
taille d’un château qui était à vendre. Elle trouva également des références au
château de la Belle au Bois dormant à Disneyland et à celui de Glendora
mentionné par Notchey. Un lien la mena à un site qui présentait tous les
châteaux en Californie. Elle ignorait totalement qu’ils étaient si nombreux. La
plupart étaient ouverts aux visites du public, un était offert en location
hebdomadaire et certains étaient fermés. Il y en avait même deux qui étaient
encore des résidences privées, mais ceux-là étaient situés dans le nord de la
Californie.


Keleta avait dit que le château était un grand
bâtiment qui ressemblait à un château. La plupart de ceux listés en ligne
étaient soit de véritables châteaux, soit des imitations, mais l’instinct de
Madison lui soufflait que la dame ne choisirait pas d’établir ses quartiers
dans un bâtiment très connu du public. Le château de Keleta se trouvait
sûrement dans le sud de la Californie, afin que Lady puisse transporter les
corps facilement, et il était fort probablement situé dans une région rurale ou
quelque part où la végétation naturelle offrait beaucoup d’intimité – comme la
partie de Topanga où se situait la résidence des Dedham ou encore un endroit
similaire. Madison n’était pas très au courant de toutes les banlieues locales
qui répondaient à cette description. Elle interrogerait Notchey. Encore
Notchey ; eh bien, cette pratique source d’informations n’était plus à sa
disposition.


Elle n’avait pas besoin de lui de toute façon.
Ce qu’il savait, elle pouvait le découvrir par elle-même. Cela prendrait plus
de temps, mais ce ne serait pas impossible.


Elle s’appuya contre le dossier de sa chaise
et réfléchit à la manière dont elle pouvait trouver les grandes propriétés près
de Los Angeles, mais relativement recluses. Posant ses doigts sur le clavier,
elle chercha les coordonnées d’une agence immobilière précise. Elle avait vu le
nom ce l’entreprise sur des panneaux dans le secteur où vivait Samuel. Si
l’agence faisait des affaires dans ce quartier huppé, quelqu’un de ce bureau
pourrait connaître des propriétés, à vendre ou non, de la taille qu’elle
recherchait. Après avoir repéré le numéro de téléphone, elle appela. Une femme
répondit.


— Bonjour, mon nom est Madison et
j’appelle à propos d’un type précis de propriété. Madison se redressa pour
donner plus d’autorité à sa voix. J’espérais que vous ou votre agence puissiez
m’aider.


— Est-ce pour vous ?


— Non, c’est pour mon employeur. En fait,
c’est pour un projet particulier qu’il a en tête.


— Et qui est votre employeur ?


— Il souhaite demeurer dans l’anonymat
pour l’instant. Je suis certaine que vous comprenez. Madison savait que si
l’agence immobilière s’occupait de propriétés très luxueuses, la femme ne
serait pas le moins du monde rebutée par un acheteur anonyme. À Los Angeles, où
habitaient des célébrités et des cadres de l’industrie du divertissement, une
telle tactique de départ était dans l’ordre des choses lorsqu’on évaluait une
transaction.


— Bien sûr que je comprends.


L’insistance de la femme révéla à Madison que
l’agente avait mordu à l’hameçon et qu’elle s’attendait à une commission de la
taille de Moby Dick.


— Que cherche précisément votre
employeur ?


— Une très vaste propriété et une grande
maison. Quelque chose à proximité de Los Angeles et très privé. La résidence
devrait suffire à accommoder… Madison marqua une pause assez longue pour
évaluer le nombre d’invités que Lady pouvait héberger au château. Oh, à peu
près 20 adultes avec le personnel.


— Vingt adultes. La femme s’interrompit,
mais elle conserva toujours son sang-froid. S’agira-t-il d’un projet
d’affaires ? Nous avons une division commerciale très compétente.


— Non, privé. Mon employeur pense à
accueillir des amis pour des séjours indéterminés.


Les mots de Madison coulaient dans le
téléphone comme de l’huile d’olive. Elle avait appris à mentir en grandissant,
enfilant les mensonges comme les vêtements d’occasion qu’elle traînait de
maison en maison ; le raffinement, elle le développait au contact des
vampires.


— Il prévoit ouvrir la maison à ses
différents amis artistes, poursuivit-elle. Un endroit calme et privé où ils
peuvent s’isoler et écrire ou peindre et être brillants sans le stress de la
vie quotidienne menaçant leur art, vous comprenez.


— Oh, comme un mécène des arts.


La voix de la femme s’anima à l’idée du
prochain Harper Lee ou Van Gogh s’élevant dans une résidence qu’elle avait
trouvée.


— Oui, exactement. Madison marqua une
pause en réfléchissant à ce qu’elle pouvait ajouter. Oh, il préfère
l’architecture européenne classique. En fait, il a un certain penchant pour les
châteaux. Ce n’est pas une condition sine qua non, mais cela aiderait à
conclure la transaction.


— Il pourrait y avoir plusieurs domaines
sur le marché en ce moment, en mesure de répondre à vos besoins. Je serais
heureuse de procéder à quelques recherches concernant leur disponibilité et de
vous rappeler ensuite.


— Ce serait adorable. Merci. Madison
enroula une mèche de cheveux autour de son doigt. Et même si quelque chose
n’est pas à vendre, vous seriez aimable de nous parler de la propriété. Mon
employeur peut être très persuasif lorsqu’il trouve quelque chose qu’il veut.


— Qu’en est-il d’un bail ? Serait-il
intéressé par la location, si je trouvais la bonne propriété ?


— Je suis certaine qu’il s’intéresserait
à tout ce que vous pourriez dénicher répondant à ses besoins.


— Merveilleux ! s’extasia la femme.


Madison lui donna son numéro de portable et
raccrocha.


Elle bâilla. Combattant l’envie de s’étendre
sur le lit, Madison continua sa recherche sur le Web, se tournant cette fois
vers le roi Léopold. Les résultats présentèrent Léopold II de Belgique, un
roi qui fit pleuvoir les atrocités sur le peuple du Congo et qui mutila des
milliers de ses enfants, en plus d’offrir de l’information sur Léopold I,
le premier roi de Belgique. Elle lança également une recherche sur la royauté
vampirique et les rois vampires et trouva uniquement des références à la
fiction et aux émissions de télévision.


Devant chaque nouvelle information, ses
paupières s’alourdissaient.


— Madison.


La jeune femme remua sans ouvrir les yeux.
Dodie secoua de nouveau son épaule.


— Madison, chérie, réveille-toi.


Soulevant lentement sa tête du bureau, elle
plissa les paupières en regardant Dodie. Son cou lui faisait mal et son visage
était engourdi.


— Quelle heure est-il ?


— Dix-huit heures et des poussières.
N’as-tu pas rendez-vous avec Colin ce soir ?


Madison remua le menton dans un geste qui
passa pour un léger acquiescement.


— Ouais, mais j’aimerais mieux retourner
au lit.


Dodie baissa un sourire vers elle.


— Je ne pense pas que faire la sieste sur
ton bureau tienne lieu de sommeil dans un lit.


Se redressant, Madison s’étira.


— Merci de m’avoir réveillée.
J’effectuais quelques recherches sur l’ordinateur et j’ai dû m’endormir.


Dodie prit un vêtement sur une chaise à
proximité et le plia.


— Ne te presse pas pour te préparer. Je
suis certaine que Colin ne sera pas embêté si tu arrives un peu en retard.


Madison se leva et gémit ; son corps
était ankylosé après avoir été penché sur le bureau.


Une fois les idées éclaircies, Madison comprit
que Dodie cherchait à gagner du temps. Elle avait ramassé plusieurs vêtements
et les avait pliés – certains à deux reprises.


— Quelque chose ne va pas, Dodie ?
Tu plies mes vêtements sales.


Dodie regarda le chemisier dans sa main,
secoua la tête et le déposa. Elle s’assit sur le bord du lit.


— S’est-il passé quelque chose entre toi
et Mike ? Quelque chose de désagréable ?


Madison haussa les épaules et alla à son
placard, faisant semblant de choisir une tenue pour la soirée.


— Madison, qu’est-ce que c’est ?


— Qu’est-ce qui te fait croire que nous
nous sommes querellés ?


— Je n’ai jamais parlé de querelle ;
du moins pas avec précision.


Madison ne se retourna pas. Elle savait que
Dodie possédait le don de lire dans les pensées et les sentiments des gens. Son
talent n’était pas du même calibre que celui de Samuel, capable de s’introduire
mentalement dans la tête des autres, mais il était très juste.


— Bon, d’accord. Qu’est-ce qui te fait
croire qu’il s’est passé quelque chose de désagréable ?


— Je lui ai téléphoné pour lui demander
s’il souhaitait venir demain soir pour manger du rôti braisé. Il a décliné
l’invitation. Pour la première fois depuis que nous le connaissons, il a refusé
mon rôti braisé.


— Il était peut-être occupé.


Dodie se leva, rejoignit Madison et posa une
main tendre sur son bras.


— Je respecte le fait que tu ne veuilles
pas m’en parler, ma chérie. Et je ne vais pas me montrer indiscrète. Mais si tu
as besoin de te confier, je suis toujours là pour toi.


Finalement, Madison regarda Dodie.


— Je le sais. Elle offrit à la femme plus
âgée un petit sourire affectueux. Je le ferai peut-être. Toutefois, je dois
d’abord démêler tout cela moi-même.


— Comme toi, Mike a eu la vie dure, mais
je sais qu’il t’est profondément attaché. Ne l’oublie jamais.


Madison n’en était pas si sûre. Chassant ses
propres pensées, contente de changer de sujet, elle examina la tenue de
Dodie : un pantalon de soirée en mousseline de soie avec une veste en
paillettes argentées.


— Tu as l’air adorable. Sortez-vous ce
soir, toi et Doug ?


— Oui. Samuel nous a invités à dîner. Il
y a un nouveau restaurant pour vampires à Hollywood près de Melrose. C’est
censé être très chic. Keleta se joindra à nous.


— Keleta ? Vous espérez qu’un bel
environnement et un estomac plein lui délieront la langue ?


— Ça et un peu d’attention du type
« grand-parent ». Dodie lança un sourire entendu à Madison. Hyun
montera la garde pendant notre absence.


Peu importe les raisons les motivant à inviter
Keleta à dîner, Samuel et le Conseil grenouillaient habituellement avec style.
S’il n’était pas prudent, Keleta déverserait avant la fin du repas ses secrets
les plus intimes, y compris ceux qu’il ignorait lui-même posséder.


— Amusez-vous. Je suis impatiente
d’entendre ce que vous aura dit Keleta.


Dodie alla au placard et sortit quelques-uns
des vêtements neufs que Madison avait achetés lors de son escapade magasinage
avec Colin. Les étiquettes étaient encore attachées dessus.


— Pourquoi ne portes-tu pas ceci ce
soir ? Elle tendit l’article à Madison. Ce sera renversant avec tes
nouveaux leggings.


Après avoir planté un petit baiser sur la joue
de Madison et lui avoir rappelé de manger un peu, Dodie partit.


Madison baissa les yeux sur le vêtement dans
sa main. C’était une tunique en cachemire gris ardoise avec une collerette
garnissant l’encolure basse et osée, qui descendait ensuite en jabot jusqu’à
l’ourlet. La sensation du tissu contre sa peau était sensuelle et délicieuse.
Elle l’avait adorée au magasin. Tout comme Colin.


Il était plus que temps de commencer à porter
ses nouvelles tenues – des tenues qu’elle avait payées avec son argent.
Récupérant un ciseau à cuticules dans la salle de bain, elle coupa les
étiquettes comme si elle mettait le cou de Mike Notchey sous la guillotine.
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L’appartement de deux chambres à coucher de
Colin Reddy occupait l’un des étages supérieurs d’une élégante tour sur Pacific
Coast Highway à Santa Monica. Il offrait une vue imprenable sur la mer.
Regarder par le mur de verre le soir donnait l’impression de flotter dans
l’espace. Madison était debout devant ces fenêtres et se laissait aller dans ce
vide noir.


— Tu sembles à des millions de kilomètres
d’ici.


Colin arriva derrière elle et lui tendit une
tasse lourde remplie de thé chaud aromatique. Il s’agissait d’un mélange
spécial qu’il se procurait dans une boutique de thé située dans un centre
commercial à Century City. Il ne pouvait pas lui-même en boire, mais il adorait
en infuser pour emplir sa demeure de son arôme piquant et épicé.


— As-tu mangé ? Je peux commander
quelque chose pour toi.


— Merci, mais j’ai dîné à la maison. Elle
se sourit à elle-même. Dodie m’y a fait penser.


Madison oubliait souvent que lorsqu’elle
passait du temps avec les vampires, il pouvait s’écouler un long moment avant
que l’occasion de s’alimenter se présente pour elle. Samuel stockait toujours
de la nourriture chez lui pour ses amis et ses invités humains, mais pas Colin.


Colin s’appuya sur le mur, le regard sur
Madison. Né d’un noble Anglais et de sa maîtresse indienne, Colin avait d’épais
cheveux noirs ondulés, des yeux foncés pénétrants et des sourcils expressifs.
Déjà séduisant, son visage rude l’était encore plus avec la barbe rase qu’il
arborait. Ce soir, il portait son habituel jean noir, ainsi qu’une chemise en
soie noire, flottant hors de son pantalon et à moitié déboutonnée. Les manches
étaient roulées, dévoilant ses avant-bras bien dessinés. Ses pieds étaient nus.
Il était grand et svelte, avec de larges épaules, et une attitude maussade de
mauvais garçon qui ne faisait que l’embellir.


— Et qu’as-tu mangé ? demanda-t-il.


Madison but une gorgée de thé et le regarda
par-dessus le bord de la tasse.


— Tu veux savoir ce que j’ai mangé avant
de venir ici ?


— Oui, c’est ça. Il lui lança un regard,
mais ne sourit pas. Accorde-moi ce plaisir. C’est la seule manière pour moi de
me rapprocher de la nourriture.


— D’accord, si tu insistes. Mais je te
préviens, c’était plutôt ennuyeux.


Elle s’écarta de la fenêtre et alla s’asseoir
sur le long fauteuil en cuir noir. Le cuir sous elle était doux comme du coton.
L’appartement de Colin était splendide, mais austère, comme un plateau préparé
pour un studio de design d’intérieur. Même les grandes huiles sur le mur ne
dégageaient pas beaucoup d’émotions. Les meubles étaient soit en cuir noir,
soit en laque noir. Les carpettes sur le sol d’ardoise luisant étaient
texturées dans des tons neutres et les surfaces de travail dans le coin-cuisine
étaient en granité. Sur un grand mur, un immense téléviseur à écran plat
attendait d’entrer en action, comme un écran de cinéma miniature. Sous lui, un
meuble de rangement contenait le dernier cri en matière d’équipement audio et
vidéo et une sélection éclectique de musique provenant du monde entier. Pour
l’heure, du jazz classique résonnait doucement dans l’air. Sur la table à café
et le comptoir se trouvaient des bols de bon goût remplis d’agrumes, certains
piqués de clous de girofle. Colin, sensible aux odeurs, les conservait en tant
que rappel de son ancienne vie d’humain, un peu comme pour le thé épicé.
C’était un havre masculin immaculé, froid et beau, comme Colin.


— J’ai mangé un sandwich au fromage fondu
et une soupe aux tomates.


— Quel genre de fromage ?


— Du cheddar vieilli.


— Merci mon Dieu. Pour un instant, j’ai
eu peur que tu me répondes cette cochonnerie américaine.


— As-tu déjà goûté à cette cochonnerie
américaine ?


— Bien sûr que non.


Elle pointa un index sur lui.


— Alors, ne le démolis pas tant que tu ne
l’as pas essayé. J’ai grandi en mangeant cela.


— Je n’ai plus rien à ajouter.


Elle rit et déposa la tasse sur le dessus en
verre épais de la table à café en pierre devant le sofa.


— Est-ce neuf ? Elle désigna la
table à café.


— Oui. Il s’approcha du meuble. Tu
aimes ?


Elle l’examina de plus près.


— On dirait une véritable pierre tombale.


— En fait, elle est fabriquée avec
plusieurs d’entre elles. J’ai entendu dire qu’on avait déterré un ancien
cimetière sur les lieux d’un développement immobilier et j’ai téléphoné pour
savoir si je pouvais acheter certaines des pierres tombales. Malheureusement
pour ses résidents, le cimetière n’était pas assez vieux pour être considéré
comme historique, mais assez pour être tombé dans l’oubli. J’ai amené les
pierres à un brave gars à Venise. Il a fabriqué cette table pour moi.


Colin s’accroupit et fit courir une main sur
la gravure à moitié effacée sur l’une des pierres extérieures.


— C’est fascinant, admit-elle, d’une
façon un peu troublante.


— Un peu comme moi ? Il lui accorda
un sourire en coin.


Colin Reddy ne souriait pas beaucoup, mais
lorsqu’il le faisait, son sourire était du genre à pouvoir convaincre même une
religieuse de céder à son charme.


— Reprends-toi, Reddy. Madison, fortement
consciente qu’elle était loin d’être une religieuse, croisa les jambes et passa
à l’objet de leur réunion. Je parlais de Keleta à Samuel et il a pensé que je
devrais en discuter avec toi.


Colin marcha jusqu’au sofa. Assis sur un des
coussins du bout, il se prélassa contre le bras et regarda Madison en face, une
de ses longues jambes allongée sur le sol, l’autre repliée sur les coussins.


— Je t’écoute.


Reprenant sa tasse, Madison se concentra sur
son thé au lieu de le regarder, pendant qu’elle expliquait son idée à propos de
Keleta. Tenir la tasse aidait à stabiliser ses mains tremblantes. Elle était
physiquement attirée par Colin et le sujet délicat ne contribuait en rien à
éteindre le feu en elle. Habituellement, lorsqu’ils étaient ensemble, c’était
en public ou avec d’autres vampires.


— Donc, essentiellement, dit Colin quand
elle eut terminé, tu veux que je m’organise pour que Keleta tire un coup.


Elle s’était servie de la même phrase avec
Samuel et venant de Colin maintenant, celle-ci semblait si primitive et
vilaine, mais pas nécessairement dans le mauvais sens.


Frustrée, elle se tourna vers lui.


— Ce que j’espère, c’est que Keleta voie
que sa vie n’est pas finie – qu’en tant que vampire, il peut mener une
existence pleine et satisfaisante. Je veux que tu lui montres à s’amuser.


— C’est pareil, non ? Colin se
releva légèrement et admira la poitrine de Madison. En passant, ce chandail est
vraiment superbe sur toi. J’avais peur de ne pas le revoir en dehors de la
boutique.


Madison se tortilla et tira doucement sur le
col, souhaitant sur le coup qu’il ne soit pas trop bas. Son décolleté, rond et
guilleret, pointait à travers les plis du jabot.


Elle se leva.


— Je pense que tu saisis bien
l’idée ; alors, je te laisse cela entre les mains.


— Il y a une fête privée à Brentwood
samedi soir. Je vais l’y amener.


— Une fête de vampires ?


— Surtout. Y assisteront également beaucoup
de batteurs séduisants amis des vampires, hommes et femmes.


Amis des vampires, Madison l’avait appris,
était un code pour désigner les batteurs qui fréquentaient les vampires et à
qui l’on pouvait faire confiance pour garder leurs secrets. Plusieurs d’entre
eux tiraient du plaisir à fournir du sexe et du sang aux morts-vivants.


— Tu devrais venir aussi. Tu pourrais
mettre le sexy haut en soie rubis et le pantalon de cuir que nous avons
achetés.


Madison savait exactement de quelle tenue
parlait Colin. Quand ils étaient allés faire des achats, il l’avait aidée à se
procurer des vêtements conservateurs, mais élégants, convenables pour les
occasions où elle accompagnait Samuel en regard des affaires du Conseil. Ils
avaient également choisi de plus beaux habits décontractés, comme la tunique
qu’elle portait ce soir. Colin avait aussi insisté pour dire qu’elle avait
besoin de deux ensembles pour sortir dans les boîtes de nuit. En fin de compte,
elle avait cédé.


— Miriam sera-t-elle là ?


— Je l’espère. Colin dévoila brièvement
son lent demi-sourire séduisant encore une fois. Elle serait parfaite pour
donner du bon temps à Keleta.


Miriam était une ancienne membre d’une secte
adepte du vampirisme. Quelques mois auparavant, elle ignorait totalement que
les vrais vampires existaient. Elle avait vraiment le béguin pour Colin et, une
fois qu’elle avait découvert qui il était et ce qu’il était, elle avait quitté
la secte pour faire la fête avec la véritable bête. Madison l’avait vue dans
certaines des fêtes et quelques boîtes de nuit où elle s’était rendue avec
Colin, et il était facile de constater que Miriam le désirait toujours. Même
s’il n’avait rien dit, Madison soupçonnait Colin de voir Miriam de temps à
autre.


— Tu la partagerais avec Keleta ?


— Miriam a toute liberté d’action et elle
est très aventureuse. Colin posa les deux pieds sur le plancher et se leva, son
torse touchant presque la poitrine de Madison. Si je n’étais pas plus avisé, je
dirais que tu es jalouse.


— Ne sois pas stupide. Je ne suis pas
jalouse. Je veux simplement m’assurer que Keleta s’amuse un peu.


Colin rit.


— Fais-moi confiance. Avec Miriam, Keleta
passera un sacré bon moment. Devant la mine renfrognée de Madison, il lui
saisit le bras. Et cela pourrait t’intéresser de savoir que Miriam détient un
diplôme universitaire et qu’elle possède sa propre entreprise.


— Ce qui est plus que ce que j’ai.
Madison tira brusquement pour libérer son bras. C’est ça ?


— Je n’ai pas dit cela. Ce que je dis,
c’est que soit tu es snob, soit tu es jalouse. Il arqua un sourcil épais dans
sa direction. Personnellement, je préfère la théorie de la jalousie.


Madison marcha avec raideur vers la fenêtre et
regarda dehors. Pourquoi les hommes dans sa vie se montraient-ils aussi
difficiles aujourd’hui ? Pars, se dit-elle. Tu as discuté de
Keleta, il n’y a plus de raison de tramer ici. Cependant, elle n’arrivait
pas à se décider à se diriger vers la porte.


— Donc, Ann Hayes est celle qui t’a
transformé en vampire.


Madison s’adressa au ciel nocturne, tournant
toujours le dos à Colin.


— Tu es jalouse d’elle aussi,
maintenant ?


Pivotant sur un pied, Madison tourna
brusquement vers lui.


— Je ne suis jalouse de personne, Colin
Reddy. Entre-toi cela dans le crâne. J’essaie simplement de comprendre qui est
derrière tout cela.


Madison s’éloigna de la fenêtre et retourna à
la table pour reprendre son thé. Elle en but une grosse gorgée avant de
poursuivre.


— Elle doit avoir une petite idée de la
personne qui copie sa marque.


— Si c’est le cas, elle ne parle pas.
Colin tendit la main pour prendre la tasse. Permets-moi de rafraîchir ton thé.


Madison en but une autre gorgée avant de lui
tendre sa tasse. Il l’accepta et se rendit dans le coin-cuisine de l’autre côté
du comptoir en granité.


— Je l’ai cuisinée avec beaucoup
d’insistance, mais Ann insiste pour dire qu’elle ignore totalement qui procède
à ce marquage ou commet les meurtres.


— La crois-tu ?


Colin posa une théière d’eau sur le poêle et
récupéra une tasse propre dans l’armoire.


— Je crois qu’elle n’est pas derrière
cette histoire. Est-ce que je crois qu’elle n’entretient pas elle-même des
soupçons ? De cela, je ne suis pas aussi sûr. Cependant, je ne doute pas
qu’Ann procède à sa propre enquête alors même que nous menons la nôtre. Elle
est trop narcissique pour permettre à quelqu’un d’utiliser sa marque, même si
elle ne s’en sert plus de son côté.


À l’aise avec la discussion tournant autour
d’Ann Hayes, Madison reprit sa place sur le sofa.


— Et tu ignores totalement l’identité du
vampire mort ?


— Absolument. Dans le cas contraire, je
l’aurais immédiatement révélé au Conseil.


Colin apporta une nouvelle tasse de thé à
Madison. La tasse était chaude et réconfortante entre ses mains. Il s’installa
sur le sofa et s’appuya sur le bras, comme avant, et il l’observa souffler sur
la surface du liquide brûlant.


— Tu veux me questionner sur Ann,
n’est-ce pas ? lui demanda-t-il.


Elle déposa la tasse sur la table et se tourna
vers lui.


— Oui, mais pas si tu dois m’accuser
d’être jalouse.


Colin ignora la remarque.


— J’ai rencontré Ann, bien qu’elle se nommât
Annabelle à l’époque, pendant que je voyageais en Inde. Ma mère est décédée
lorsque j’avais environ 10 ans. J’ai été élevé et éduqué avec les deux fils
légitimes de mon père jusqu’à son décès lorsque j’avais environ 24 ans. À ce
moment-là, la femme de mon père m’a remis une intéressante somme d’argent et
m’a dit de disparaître avant que je sois victime d’un événement malheureux.
J’ai pris l’argent et je suis parti.


— Mais pourquoi a-t-elle agi ainsi ?


— J’étais plus âgé que mes deux
demi-frères et la duchesse craignait que j’essaie de me réclamer du titre et
des terres de mon père. Et même si je ne le faisais pas, mon avenir resterait
toujours incertain et terni par mon statut de bâtard. J’ai donc accepté la
bourse offerte et décidé d’aller chercher fortune ailleurs. J’étais bien
éduqué, en plus d’être un soldat très bien formé. Ce fut facile de trouver du
travail au fil des ans, peu importe où j’allais. Un jour, je me suis rendu en
Inde où j’ai tenté de retrouver la famille de ma mère.


— As-tu réussi ?


— Non, jamais. Mais je suis tombé sur Ann
à Bombay. Colin s’offrit un demi-sourire à ce souvenir. Elle était belle et
excitante. Une femme plus âgée avec beaucoup à apprendre à un jeune homme loin
de sa maison.


— Savais-tu que c’était une
vampire ?


— Pas au début, même si je soupçonnais qu’elle
était différente. Bien que nous fassions l’amour, nous ne dormions jamais
ensemble. Elle n’était jamais debout pendant la journée. Quand je la demandais,
sa servante me répondait simplement qu’elle ne voyait personne.


Colin se leva et alla nonchalamment vers le
comptoir. Il prit une orange piquée de clous de girofle et la tint dans une
main en la pressant doucement.


— L’idée qu’elle soit une vampire n’a
jamais traversé mon esprit. Je ne croyais pas à l’existence de telles créatures
et si cela avait été le cas, jamais dans mes rêves les plus fous elles
n’auraient été aussi séduisantes et belles qu’Ann. Après environ un mois, j’ai
eu des fourmis dans les jambes. Je n’aimais pas être gardé comme un animal de
compagnie et je lui ai annoncé que je partais. Ce soir-là, pendant que nous
faisions l’amour, elle m’a dit ce qu’elle était et elle m’a mordu pour la
première fois.


— Tu as dû avoir la peur de ta vie.


— Au contraire, j’étais totalement
captivé. Une fois qu’Ann m’eût révélé sa véritable nature et abandonné tout
contrôle, je l’ai désirée encore plus. Comme un puissant narcotique. Colin
marqua une pause avant de préciser : Cela ressemble assez à ce que ressent
la charmante Miriam.


— Ton propos est bien compris.


Madison avait déjà entendu dire que certains
humains étaient presque accros au mélange de sexe et de morsure. Elle en avait
rencontré quelques-uns. Miriam était ainsi, même avant de connaître l’existence
des vampires. Dans certaines sectes adeptes du vampirisme, le sexe et le
partage du sang entre les membres étaient vus comme une expérience religieuse
ou un rite.


— Ann et moi avons poursuivi notre
liaison ainsi pendant un moment avant qu’elle ne m’explique les lignes de sang
et me fasse remarquer que j’en possédais une. Quand elle m’a demandé si je
voulais devenir vampire, j’ai répondu oui avec enthousiasme.


Madison renversa son thé.


— Tu voulais devenir un
vampire ?


D’une main, Colin attrapa une serviette en
papier dans la cuisine et la lui apporta.


— Absolument. Le pouvoir, le sexe, la vie
éternelle – un truc difficile à refuser, ne crois-tu pas ?
Particulièrement pour un type comme moi – un demi-mondain bâtard sans famille
ni avenir. Colin regarda directement Madison en parlant. Tu serais étonnée de
savoir combien sont devenus vampires par choix.


— Jusqu’à présent, la seule que je
connaisse était Dodie.


— Dont tu étais au courant, tu veux dire.
Colin secoua lentement la tête avec amusement. Isabella Claussen en est une
autre. Et Stacie Neroni. Et Ricky a transformé Byron à sa demande.


La bouche de Madison béait de plus en plus à
l’énoncé de chaque nom. Elle la referma d’un coup.


— Mais le marquage, est-ce normal ?


Levant un doigt de la main ne tenant pas
l’orange, Colin le pointa sur Madison.


— Cette partie-là, Ann ne l’a pas
partagée avec moi. Je ne savais rien du marquage jusqu’à ce que je me retrouve
drogué et attaché sur le ventre sur un lit, avec un fer chaud appliqué sur mon dos.
Sa voix devint amère. J’avais vu plus que ma part d’hommes marqués, punis ou
soumis à l’esclavage, et je ne voulais pas moi-même être marqué. Pas par choix.


Ça n’avait pas de sens pour Madison.


— Je ne comprends pas pourquoi elle l’a
fait, particulièrement si tu voulais devenir vampire.


— Avec Ann, tout revenait à son ego. Peu
importe où j’aille dans le monde, je resterais sa propriété pour l’éternité, du
moins dans sa tête.


Colin pressa de nouveau l’orange. Cette fois,
Madison sentit l’odeur sucrée et huileuse qui s’échappa des fissures dans la
peau.


— Après la guérison de la plaie du marquage,
elle m’a transformé en vampire.


Il alla dans la cuisine, déposa l’orange
brisée dans l’évier et lava ses mains collantes.


Madison se leva du sofa et se tint au
comptoir, observant Colin sécher ses mains avec une serviette.


— Combien de temps es-tu demeuré avec
elle après cela ?


Il haussa les épaules.


— Quelques décennies, peut-être
davantage. Nous avons parcouru le monde et pris plusieurs amants, tous des
humains. Nous avons même enlevé des vies, bien qu’Ann ne fût pas pour le
meurtre sans raison, uniquement pour apaiser sa soif, et j’en avais trop vu au
cours de mes propres voyages pour que ce soit un spectacle attirant pour moi.


Colin avait admis avoir commis des meurtres
aussi facilement que s’il avait dit à Madison qu’il avait sorti les ordures. Le
choc avait dû paraître sur son visage, car Colin quitta la cuisine et vint se
tenir devant elle, serrant ses épaules comme dans un étau. Il la secoua
délicatement.


— Tous les vampires tuent, Madison. À un
moment donné, nous avons tous tués et nous recommencerons tous. C’est dans
notre nature. Même tes précieux Doug et Dodie ont du sang humain sur les mains.


Les pensées de Madison volèrent vers Bobby
Piper. Elle avait vu les Dedham assassiner Bobby. Ils l’avaient fait pour lui
sauver la vie ; c’est ainsi qu’elle les avait rencontrés. Mike Notchey
l’avait lui aussi prévenu de ne pas oublier que les vampires, malgré toute leur
richesse et leur vernis sophistiqué, étaient seulement des monstres surnaturels
avec des instincts d’animaux sauvages.


Elle se libéra brusquement de lui.


— Je comprends cela, Colin. J’ai vu les
Dedham tuer et se nourrir. Tu t’en souviens ?


Elle retourna aux fenêtres et fixa l’obscurité
au-delà en souhaitant pouvoir sortir et voler dans la nuit – se sentir légère
en dedans comme en dehors.


— Je ne suis pas naïve. Je sais que je
suis en vie seulement grâce à la bonne volonté du Conseil et que ma situation
peut changer n’importe quand. C’est comme marcher sur un fil de fer au-dessus
du Grand Canyon. Elle se tourna vers lui, les bras croisés, le visage tendu par
le stress émotionnel. Chaque jour est pareil.


Après avoir longuement fixé Colin, elle se
retourna vers la vue extérieure.


Colin s’approcha. Debout derrière Madison, il
posa encore une fois ses mains sur ses épaules, avec douceur cette fois. Il
embrassa le dessus de son crâne.


— Il y a des jours, lui dit-il, la voix à
peine plus élevée qu’un murmure, où j’ai souhaité que tu ne sois jamais venue à
nous. Non que j’aurais voulu que Piper et ses copains te tuent, mais parfois,
Madison, j’aurais aimé que tu poursuives ta vie en ignorant tout de nous.


Elle s’appuya contre lui, se sentant
réconfortée, sinon réchauffée, par la solidité de sa présence physique.


— Moi aussi, dit-elle doucement en
gardant les yeux droits devant elle.


Déplaçant ses mains le long de ses bras, Colin
les enroula lentement devant Madison, l’enveloppant comme dans un cocon. Il
nicha son visage dans le creux de son long cou chaud et caressa sa peau douce
avec sa barbe. Madison ferma les yeux. Quand Colin lui embrassa le cou, elle
soupira.


Puis, il la mordit.


Elle se figea, sa respiration coincée dans sa
gorge. Il ne l’avait pas mordu avec ses crocs, mais avec ses lèvres, mais cela
suffisait pour rappeler à Madison qui – ou quoi – la serrait dans ses bras.


Colin embrassa et mordilla le cou de Madison à
quelques reprises encore. Quand il s’interrompit, ils regardaient tous les deux
devant eux, non le panorama, mais leur reflet dans la fenêtre.


— Veux-tu que j’arrête ? lui
demanda-t-il dans un murmure qui lui caressa l’oreille.


Desserrant les bras de Colin, elle se tourna à
l’intérieur de son étreinte jusqu’à ce qu’elle fixe ses yeux sombres. En guise
de réponse, elle releva la bouche vers la sienne. Il réagit en abaissant sa
bouche sur celle de la jeune femme, d’abord avec douceur, mettant sa décision à
l’épreuve. Pour le deuxième baiser, sa bouche descendit sans retenue sur celle
de Madison.
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Malgré sa morosité habituelle, Colin se
révélait un amant enjoué. Alors que leurs bouches et leurs langues dansaient,
ils rirent sans se lâcher. Il mit les mains sous sa tunique et chatouilla son
corps. Madison se tortilla avec un plaisir naturel.


Quand Colin commença à soulever son haut
par-dessus sa tête, Madison l’arrêta d’un regard faussement timide.


— Je pensais que tu l’aimais sur moi.


Il lui sourit largement.


— Peut-être, mais je crois que je
l’aimerai encore plus une fois que je l’aurai retiré.


Lorsque le vêtement toucha le plancher, Colin
se débarrassa adroitement du soutien-gorge et poussa Madison contre un mur à
proximité, en même temps que sa bouche trouvait ses seins nus. Madison
frissonna en gémissant et enroula l’une de ses longues jambes autour de l’une
de son partenaire. Attrapant son épaisse chevelure, elle l’attira plus près
d’elle pendant qu’il lui mordillait la poitrine, l’embrassait et la léchait
comme il l’avait fait pour son cou.


Il n’y avait pas de doute dans l’esprit de
Madison que Colin savait comment donner du plaisir à une femme. Pas étonnant
que Miriam le suivît comme un chiot en mal d’amour. La pensée de Miriam
disparut rapidement quand Colin tira d’un coup sec les leggings de Madison et
jura dans sa barbe.


— Ce foutu truc est comme une seconde
peau.


Elle se déchaussa d’un coup de pied et se
tortilla pour sortir de son pantalon, un sourire sur le visage.


— Bien, c’est toi qui l’as choisi.


— La prochaine fois, rappelle-moi de
sélectionner quelque chose avec un accès plus facile, d’accord ? Peut-être
l’une de ces robes hawaïennes ou un autre vêtement tout aussi ridicule.


Ils s’observèrent un moment avant que leurs
bouches ne se touchent de nouveau, cette fois avec une passion ardente. Colin
attrapa les deux poignets de Madison et leva ses bras très haut au-dessus de sa
tête pendant que sa bouche la dévorait et sa langue la goûtait. Quand la
respiration de Madison devint courte et haletante, il dévoila ses crocs et les
fit délicatement courir sur son cou élégant en partant de son oreille pour
descendre jusqu’à son mamelon droit. Elle pouvait sentir leurs pointes sur sa
peau tremblante, l’incitant à se moquer du danger.


Colin revint doucement vers son cou, puis il
s’écarta pour regarder le visage rougi de la jeune femme.


— As-tu peur ?


Elle mit une minute, mais elle secoua enfin
lentement la tête.


— Non.


Il sourit largement, donnant ainsi un air plus
terrible à ses crocs et il frôla ses lèvres avec les siennes avant de les
déplacer vers son oreille.


— Menteuse.


Elle cria quand il lui mordit le lobe droit.
Cela brûlait comme lorsqu’on se coupe avec un couteau à éplucher bien aiguisé.
Alors que le sang chaud coulait dans son cou, elle retint son souffle. Colin
gémit et passa sa langue sur la petite goutte, la léchant pour la nettoyer
jusqu’à sa source. Refermant sa bouche sur le lobe, il suça la plaie et joua de
la langue dans l’oreille de Madison jusqu’à ce que les yeux de la jeune femme
se renversent de plaisir.


— Délicieux, murmura-t-il.


Quand il cessa de sucer, Colin rétracta ses
crocs et s’éloigna d’un ou deux mètres.


Ébranlée et perplexe, Madison couvrit ses
seins exposés et le regarda, ne sachant que faire, s’inquiétant de revivre la
même chose qu’avec Mike Notchey. Colin était-il lui aussi dégoûté par
elle ? Il n’avait pas semblé l’être jusqu’ici, mais quelle était la raison
du brusque changement ? Alors que l’humiliation prenait le pas sur sa
passion, ses yeux s’égarèrent sur le sol, vers ses vêtements écartés. Elle
tendit la main vers eux.


— Non, lui dit-il. Je veux seulement
t’admirer. Ses yeux la détaillèrent de haut en bas, lentement, contemplant
chaque caractéristique physique. Tu es belle.


Madison s’effondra presque de soulagement. Cet
homme – ce supposé monstre – n’allait pas du tout la rejeter. Il la désirait.
Et elle le désirait. Elle baissa les bras et resta debout à le regarder.


— Alors, mon amour.


Il s’approcha d’elle. Levant un index, il
cueillit une goutte de sang qui était tombée de son oreille sur son cou et il
lécha le bout de son doigt.


— Comment aimes-tu les préliminaires de
vampire jusqu’à présent ?


Colin considéra le rire de Madison comme un
bon signe. Il s’élança joyeusement vers elle et s’apprêta à la soulever dans
ses bras. Elle leva une main pour l’arrêter.


— Ne me dis pas, gloussa-t-elle, que tu
vas m’enlever dans tes bras et me porter dans la chambre à coucher comme dans
un roman à l’eau de rose.


Il plissa ses yeux sombres et chassa d’une
chiquenaude une mèche de cheveux qui avait glissé sur le visage de Madison.


— Oui, je vois bien que tu es beaucoup
trop réaliste pour ce geste ringard.


Sans un mot de plus, Colin lui saisit le
poignet et la lança sur son épaule comme un sac de pommes de terre.


— C’est mieux ?


Il lui tapa les fesses avec affection.


— Beaucoup mieux.


Après l’avoir déposée sans ménagement sur son
très grand lit, Colin recula d’un pas. La seule lumière dans la chambre venait
d’une torchère ambre dans un coin et du peu qui filtrait depuis le salon. Sans
la quitter des yeux, il retira sa chemise et défit son jean, le laissant tomber
au sol.


Elle examina son corps avec plaisir, comme lui
auparavant.


— Est-ce que tous les vampires ne portent
pas de sous-vêtement ?


Il lui décocha un bref regard arrogant.


— Seulement ceux qui sont très cool. Nu,
il pivota comme un mannequin. Tu vois. Exactement le même équipement, aux mêmes
endroits que les mecs batteurs.


Il s’approcha du lit.


— Tourne-toi, lui dit Madison quand il
tendit la main vers elle. Je veux voir la marque.


Il hésita, mais il obéit. Au creux de son dos,
juste au-dessus de son cul ferme, se trouvait la même marque qu’elle avait vue
sur Keleta et Parker. La peau affichait une couleur différente à cet endroit et
elle était légèrement soulevée. Elle en suivit le contour avec le bout d’un
doigt. Posant une main sur la hanche de Colin, Madison se releva et embrassa la
marque. Sous sa caresse, elle sentit les muscles de Colin se tendre, puis se
détendre.


Colin alla au pied du lit. Se penchant, il
attrapa les deux chevilles de Madison et la tira vers lui. Elle poussa un cri
de surprise, puis elle éclata de rire.


Une main sur chacune des jambes de Madison, il
les remonta en une lente caresse en commençant par les chevilles sans la
quitter des yeux. Son toucher était frais et sec. Pourtant, il provoquait une
chaleur qu’elle ne pouvait pas ignorer. Quand ses mains atteignirent les
hanches, il inséra ses doigts autour de la mince bande de son slip et entreprit
lentement de le baisser, reprenant le même chemin en sens inverse vers ses
chevilles. Une fois enlevé, il le lança sur le plancher près de ses propres
vêtements.


Tout ce temps, Madison regardait le visage de
Colin. Elle avait toujours su qu’il la trouvait sexuellement attirante, mais ce
soir il l’examinait, la touchait, avec plus d’intensité et d’une manière
différente. Elle s’était attendue à ce qu’un vampire fasse l’amour d’une façon
rude et vigoureuse, mais Colin était expert et attentif dans chaque caresse
qu’il prodiguait à sa peau. Elle l’avait vu une fois avec Miriam et il ne
s’était pas montré aussi doux avec elle. Il l’avait soumise et Miriam avait
adoré cela, se transformant en animal exactement comme Colin. Avec Madison,
Colin prenait son temps, savourant chaque moment délicieux autant qu’elle.


Néanmoins, elle éprouvait de la nervosité.
Colin allait la mordre ; elle le savait et elle se sentait déchirée. Elle
ferma les yeux et essaya de ne pas y penser. Notchey avait dit que les vampires
n’avaient d’intérêt que pour le sexe, le sang et le pouvoir. Colin avait
affirmé à peu près la même chose. Peut-être Notchey avait-il raison, mais ils
détenaient le pouvoir et pas lui. Notchey l’avait déjà condamnée, alors
pourquoi ne profiterait-elle pas du sexe qu’il croyait qu’elle se payait déjà ?


Colin embrassa l’intérieur de sa cuisse, la
zone douce et charnue juste sous son entre-jambes et Madison s’efforça
d’oublier Mike Notchey et ses propos. Elle soupira et ouvrit les yeux.


Entre ses jambes, Colin leva les yeux vers
elle. Il embrassa encore une fois la peau et lécha la zone.


— Juste ici, lui dit-il, humectant encore
le point avec sa langue comme pour le désinfecter. Juste ici, c’est le meilleur
endroit pour mordre.


— Pas dans le cou ?


Il se leva sur ses genoux et lui offrit un
petit sourire.


— Non, le mieux, c’est juste ici. Il
toucha l’intérieur de sa cuisse, provoquant un frisson de plaisir à travers son
corps. C’est sucré et cela ne paraîtra pas. Il se positionna entre ses jambes,
baissa son corps par-dessus le sien et il se pencha pour embrasser ses seins.
Mais pas pour une première fois.


Colin embrassa Madison en remontant vers sa
bouche, qu’il prit plus rudement qu’avant, consumant la jeune femme avec sa
passion croissante. Elle réagit à son toucher, mais il ne s’agissait plus de la
fièvre précédente. Son corps le désirait plus qu’aucun autre homme auparavant,
mais son esprit était déchiré par l’inquiétude plantée par Notchey et nourrie
par son propre manque d’assurance.


Colin cessa de l’embrasser. Il ne s’écarta
pas, mais il plana au-dessus d’elle, la bouche toujours près de la sienne,
leurs lèvres se touchant à peine. Son corps couvrait celui de Madison comme une
couverture. Leur intimité était si près de devenir totale qu’elle pouvait à
peine respirer. Elle fermait les paupières fortement.


— Je pensais que tu le désirais, dit-il,
ses lèvres frôlant les siennes quand il parla.


— Je le veux.


Madison n’ouvrit pas les yeux. Elle les serra
davantage pour éloigner les pensées à propos de Notchey et de leur dispute. Ce
qu’il avait dit sur les vampires la hantait comme un parent mort.


Colin hésita, examinant son visage tendu et
ses paupières fermées, puis il l’embrassa encore. Après un moment, il
s’interrompit et secoua la tête de frustration. Il roula sur le côté.


— Tu vas devoir travailler avec moi,
Madison. Je suis peut-être mort, mais je ne suis vraiment pas adepte de
nécrophilie.


Les yeux de Madison s’ouvrirent brusquement et
elle tourna la tête dans sa direction. Ils étaient presque nez à nez.


— Quoi ?


Roulant sur le dos, Colin se couvrit les yeux
avec un bras.


— Nom de Dieu, j’ai commis une bourde,
là.


Madison bondit hors du lit


— Si cela veut dire que tu as merdé,
ouais c’est le cas. Elle chercha ses vêtements. À moins que dans le monde des
vampires, dire à son amante qu’elle est un cadavre équivaille à un petit mot
d’amour. Elle arrêta de récupérer ses vêtements pour lancer un regard noir à
Colin. Je suis certaine que la demoiselle Miriam montre beaucoup plus d’entrain
que moi au lit.


— Ne sois pas ainsi, Madison.


Colin se tourna sur le côté pour la regarder
râler en se promenant dans la chambre. Il tapota le lit.


— Reviens ici.


Se rappelant que ses vêtements étaient dans
l’autre pièce, Madison ramassa la chemise de Colin et l’enfila. Elle zieuta le
lit et Colin d’un œil lascif mais méfiant. Au lieu de le rejoindre, elle
s’assit dans une chaise de lecture à proximité et replia ses longues jambes
sous elle.


Colin sortit du lit et vint vers elle.
S’agenouillant, il lui prit les mains. Elle détourna le regard.


— Je suis désolé d’avoir dit une chose aussi
terrible. Vraiment, je le suis. J’étais trop frustré parce que tu avais changé
d’avis. Et à un moment… aussi inopportun.


— Je n’ai pas changé d’avis, Colin.


Elle ne le regardait toujours pas.


— Oui, tu l’as fait.


Il tapota le bracelet à son poignet.


Madison baissa les yeux sur le cadeau du
Conseil. Il était niché entre deux bracelets de perles colorées qu’elle avait
achetés pendant qu’elle parcourait les magasins à Venice Beach.


Perplexe, elle regarda Colin.


— Je ne comprends pas. Il est censé me
protéger.


— Et il fonctionne, dit-il d’un ton
ironique. Certainement contre moi.


— Mais j’en ai envie, Colin.


— Et moi aussi, beaucoup. Mais pendant
que ta bouche dit oui, ton cœur et ton esprit disent non. Il tapota encore le
bracelet. Voilà ce qu’il décode.


— Qu’est-ce que c’est, un genre de magie
vaudou ?


Colin haussa les épaules.


— Je ne sais pas trop. C’est l’une…


Levant une main, elle l’interrompit.


— Ne me le dis pas : c’est l’une de
ces choses mystérieuses que les vampires apprennent à accepter, tout simplement.
Dodie me le répète tout le temps.


— Dodie a raison. J’ai 400 ans et
j’apprends encore.


Il prit ses mains dans les siennes.


— Dis-moi, Madison, qu’est-ce qui t’a
fait changer d’avis entre le salon et la chambre à coucher ? Est-ce à
cause de ce qui t’est arrivé quand tu étais enfant ?


Elle secoua la tête et retira ses mains.
C’était déjà assez que Samuel soit capable de lire dans son esprit – et que
parfois Dodie puisse deviner ce qu’elle ressentait – à présent, il y avait ce
bracelet… Il l’avait protégée contre les avances de Keleta et ce soir contre
Colin, même si physiquement elle désirait Colin. Sa tête avait été pleine de
doutes plantés par Mike Notchey – s’inquiétant d’être utilisée par les
vampires. Le bijou avait-il soupesé cela et lavait-il pris en
considération ?


Devant son silence, il se leva.


— Ce n’est pas seulement le bracelet qui
m’a poussé à m’arrêter. Il ramassa son jean sur le plancher et commença à le
mettre pour couvrir sa nudité. Que tu le réalises ou non, tu étais allongée là,
figée et immobile, comme si tu te résignais à un sort pire que la mort. Pas
précisément le genre de vibrations qu’un gars aime quand il fait l’amour à une
femme.


— Nécrophilie, cracha-t-elle. Je
comprends le message.


Il ferma sa fermeture éclair.


— C’était un choix de mots malheureux de
ma part. Il s’assit sur le lit en face d’elle. Alors, qu’est-ce qui t’a fait
changer d’avis ? Était-ce l’idée d’être mordue ?


Madison leva la main et toucha son oreille.
Elle élançait toujours, mais elle ne saignait plus. Elle secoua la tête et se
recroquevilla encore davantage.


— Non, je… je… Elle le regarda. Ce n’est
rien.


— Ce n’est pas rien, Madison. La
voix de Colin laissa transparaître son impatience. Quelque chose t’a fait
changer d’avis et rapidement.


— J’étais préoccupée par quelque chose.
Cela a détourné mon attention. C’est tout.


Colin ne la croyait pas.


— Je ne suis peut-être pas capable de
lire dans les pensées comme Samuel, mais je sais quand une personne ne me dit
pas toute la vérité.


Madison se leva et alla vers le lit. Essayant
de repousser Notchey de son esprit, elle fit courir ses doigts dans l’épaisse
chevelure de Colin et se pencha pour l’embrasser sur les lèvres. Les mains de
Colin lui enserrèrent instinctivement les hanches et la retinrent. Quand le
baiser se termina, il enfouit son visage contre son ventre et resta là un
moment avant de s’écarter.


— Bon essai, Madison, mais ton baiser ne
ressemblait pas à ce qu’il était plus tôt. Il la repoussa de quelques
centimètres, mais maintint sa prise sur ses hanches. On aurait dit que tu
accomplissais un devoir et pas que tu répondais à une passion. Raconte-moi ce
qui se passe.


Elle s’extirpa de son étreinte et retourna à
la chaise. Si elle devait lui dire, elle voulait mettre une distance entre eux.


— Pourquoi me désires-tu, Colin ?
Suis-je seulement une conquête de plus, comme Miriam ?


— Tu n’es pas Miriam. Loin de là.


— C’est vrai. Je n’ai pas son éducation
ni ma propre entreprise.


Colin secoua la tête.


— Tu dois mettre un frein à cette
jalousie. C’est très déplaisant. Il se leva et fit les cent pas dans la pièce,
passant une main dans ses cheveux. Au diable les mystères des vampires. Ce sont
les femmes, les véritables mystères. De toute ma vie, je ne les ai pas
comprises.


— Non, le rassura Madison. Il ne s’agit
pas de jalousie, ni même de Miriam. Elle prit une profonde respiration. Toute
ma vie, les gens se sont servis de moi et m’ont rejetée. Je ne veux plus que
cela se produise.


Il s’arrêta de marcher et se tourna vers elle.


— Qu’est-ce qui te fait croire que je te
traiterais ainsi ?


— Une fois que tu auras eu mon corps et
mon sang, qu’est-ce qui t’en empêchera ?


Colin fut temporairement bouche bée.


— Mais alors, tu as déjà eu mon sang –
avec Samuel, poursuivit-elle. Il m’a dit que tu as partagé avec lui le sang que
ces salauds m’ont pris en octobre dernier. Elle lui lança un regard dégoûté.
Qu’avez-vous fait ? Porter un toast dans des coupes en cristal de
Waterford à mon avenir avec les vampires ?


Un sourire lent s’étira sur le visage de
Colin.


— En fait, c’était du Baccarat.


Elle fronça les sourcils.


— Et maintenant tu en veux plus.


— Oui. Sa réponse était crue et franche.
Et tu le veux aussi. Du moins, tu le voulais dans le salon. Il avança de
quelques pas, puis il se tourna vers elle, le visage déformé par l’irritation.
J’aurais dû simplement te prendre dans le feu de la passion, mais je souhaitais
que ta première fois soit spéciale. Comme je suis stupide.


— Mike Notchey pense que je couche avec
toi depuis le début. Il dit qu’il le voit à la manière dont tu me regardes. Il
ne m’a pas cru quand je lui ai affirmé le contraire.


— Donc, le sexe ce soir était pour te
venger ? Colin se tenait debout devant Madison, baissant sur elle un
regard incrédule. Toi et Notchey éprouvez des problèmes amoureux ; alors,
pour le punir tu viens à moi ?


— Il ne se passe rien entre Notchey et
moi.


Colin lâcha un petit rire sinistre.


— Tu parles. Tout comme il m’observe, je
l’observe. Il te veut dans son lit, tout comme moi.


— Comme je suis chanceuse d’être une
fille aussi populaire, siffla Madison. Notchey pense aussi que je me fais
Samuel – que vous me partagez, à peu près comme tu partages Miriam avec tout le
monde.


— Vas-tu cesser de toujours mentionner le
nom de cette poule ?


La pièce devint silencieuse. Madison resta
recroquevillée sur la chaise comme un porc-épic de mauvaise humeur. Colin se
laissa tomber sur le dos sur le lit et fixa le plafond.


— Donc, reprit Colin en brisant le
silence. Quel était ton plan ?


Il se leva et fixa ses yeux sombres sur elle,
l’affection présente plus tôt étant disparue, même s’ils brûlaient de désir.


— Après moi, allais-tu sauter dans le lit
de Samuel – le laisser lui aussi te mordre et se nourrir de ton sang ?
Était-ce ainsi que tu allais servir une leçon à Notchey ?


— C’est tellement injuste. Elle déplia
ses jambes et les posa sur le sol avant de se lever. Je suis allée au lit avec
toi parce que je le désirais, Colin, peu importe ce que ce foutu truc dit. Elle
secoua le poignet avec le bijou devant lui. Mike a mis des doutes dans mon
esprit, oui. Est-ce que je m’inquiète d’être utilisée et jetée ? Oui.
Cependant, je suis venue à toi de mon plein gré. Elle arracha le bracelet et le
lança sur le plancher. Voilà. Il n’y a plus rien pour t’arrêter.


Colin bondit hors du lit à la vitesse de
l’éclair et attrapa le bracelet. Poussant Madison sur le lit, il monta sur
elle, les crocs sortis et près de son visage.


— Ne l’enlève plus jamais. Tu
m’entends ?


Effrayée par sa colère, elle hocha la tête en
signe de compréhension. Il s’assit, leva le bras gauche de Madison et lui
repassa le bracelet avec rudesse.


— Jamais !


Il quitta le lit et alla s’échoir dans la
chaise qu’elle venait d’évacuer, laissant tomber sa tête entre ses mains.


En sanglotant, Madison se leva et se traîna
dans le salon. Retirant la chemise de Colin, elle ramassa ses vêtements et
commença à s’habiller. Elle avait presque fini et ses larmes avaient cessé de
couler quand Colin entra dans la pièce, entièrement habillé. Il portait un
chandail noir à col roulé avec des bottes et une veste en cuir. Il tenait son
slip en l’air au bout de ses doigts.


— N’oublie pas ceci. Il le lui lança. Ou
bien vas-tu commencer à te promener sans sous-vêtements toi aussi ?


Madison fourra le slip dans son sac.


— Je ne suis pas assez cool pour cela.
Elle lança ses longs cheveux par-dessus une épaule et se leva pour mettre son
propre manteau. Tu n’as pas besoin de me raccompagner.


— Je n’en avais pas l’intention. Sa voix
était raide alors qu’il s’empara de son casque de motocyclette. Je sors. Il
prit son portable et appuya sur les touches. Hé, Miriam, c’est moi. Il regarda
Madison droit dans les yeux en parlant. As-tu envie de sexe impromptu ce
soir ? Il écouta, puis il rit. On se voit dans 15 minutes.


Il mit fin à l’appel.


— Espèce de cochon, lui lança Madison.


— Je me contente de faire ce que les gens
attendent de moi, ma chérie.
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Il était presque 23 h lorsque Madison
revint à la maison. La voiture de Samuel dans l’allée signifiait que Hyun était
toujours de garde. La vue du véhicule des Dedham voulait dire qu’ils étaient
rentrés après leur soirée. Elle avait espéré qu’ils seraient encore en ville
avec Samuel et Keleta. Son plan avait été d’aller au lit avant qu’ils
reviennent pour éviter les regards indiscrets. Entrant dans la cuisine par la
porte latérale donnant sur l’allée, elle repéra à travers la fenêtre Hyun assis
à la table de patio, à son poste. En l’apercevant, Madison réalisa qu’elle
avait oublié de questionner Colin à propos du roi Léopold et du lien entre ce
dernier et Ann.


Elle ouvrit la porte du patio et passa la tête
dans l’entrebâillement.


— Tu es ici presque aussi souvent que moi
ces jours-ci.


Sans interrompre sa surveillance du jardin et
des bois au-delà, Hyun lui répondit.


— Ils sont à l’intérieur. Ils seront
contents de te voir.


— Les Dedham et Samuel aussi ?


— Les trois. Il lui lança un regard
étrange. Est-ce que ça va ?


— Ça va.


Madison se glissa dans la salle de bain à côté
de la cuisine pour examiner son visage et vit tout de suite pourquoi il avait
alarmé Hyun. Il s’était écoulé assez de temps depuis qu’elle avait quitté Colin
pour que ses yeux ne soient plus gonflés d’avoir pleuré, mais son mascara était
gâché. Sortant un gant de toilette de l’armoire proche, Madison le mouilla et
mit du savon sur un bout avant de tapoter délicatement les traînées de
maquillage autour de ses yeux. Ce n’était pas fantastique, mais c’était mieux.


Elle examina son oreille. Du sang séché avait
formé une croûte sur les pourtours de la plaie. Se servant du gant savonneux,
Madison essuya doucement la zone en faisant attention de ne pas la rouvrir. Il
n’y avait aucun doute que les vampires dans l’autre pièce le remarqueraient –
ils pouvaient sentir le sang frais à deux kilomètres –, mais elle n’allait pas
leur faciliter la tâche.


À son grand étonnement, elle avait aimé se
faire mordre et sucer l’oreille. Avec les autres attentions de Colin, cela
avait créé un mélange excitant et elle se demanda si se faire réellement mordre
par lui provoquerait une excitation identique, mais plus intense. Madison se
fit la grimace. Colin était probablement en train de baiser et mordre Miriam à
cet instant même, le salopard. Parfait, alors – qu’il le fasse. Elle avait
d’autres soucis, comme savoir qui lâchait des vampires dans la piscine des
Dedham et pourquoi.


Faisant courir ses doigts dans ses longs
cheveux, elle s’assura de couvrir son oreille, puis elle tourna les talons et
quitta la salle de bain à pas bruyants, souhaitant que sa colère masque sa
peine.


Les Dedham recevaient Samuel dans le confort
de leur boudoir. Un petit feu crépitait dans l’âtre, donnant une atmosphère
chaleureuse à la pièce. Doug s’occupait des flammes quand elle entra.


— Bien, dit Doug en reposant le tisonnier
avant de se retourner vers elle. Nous espérions que tu rentres bientôt.


Dodie et Samuel discutaient. Samuel était
assis dans l’un des grands fauteuils en cuir et Dodie, sur le sofa. Ils
cessèrent de parler et se tournèrent vers elle. Les trois portaient encore
leurs tenues de soirée, bien que les hommes eussent défait leurs cravates.


Si les vampires flairèrent ou s’ils
remarquèrent quelque chose d’inhabituel à propos de Madison ou bien s’ils
sentirent du sang sur son oreille, ils gardèrent leurs opinions pour eux, en
personnes bien élevées, même si Madison surprit des regards significatifs entre
Dodie et Samuel. Madison s’appuya sur le cadre de porte.


— C’est plutôt une fin de soirée hâtive
pour les vampires, non ? Le restaurant n’était pas bon ?


— C’était formidable, répondit Doug. Nous
avons passé un moment merveilleux.


— Entre, ma chérie, l’invita Dodie et
passe un peu de temps avec nous.


Elle tapota la place à côté d’elle sur le
sofa.


— En fait, rétorqua Madison, je suis
plutôt fatiguée. Je pense que je vais aller dormir.


Samuel fixa sur elle un regard entendu. Comme
d’habitude, cela agaça Madison.


— Ne veux-tu pas entendre ce que nous
avons appris de Keleta ?


Sa curiosité l’emporta sur son désir d’être
débarrassée des vampires pour le reste de la nuit.


— Oui, évidemment. Madison s’assit dans
un autre fauteuil club en face du sofa. Avez-vous découvert l’identité de Lady ?


— Malheureusement pas, répondit Doug en
s’installant à côté de Dodie.


— Toutefois, précisa celle-ci avec un
sourire, nous en avons beaucoup appris sur la famille de Keleta. C’est un jeune
homme tellement charmant et intelligent.


Pendant cet échange, Samuel fixa Madison de
ses yeux pénétrants. Elle tenta de le bloquer, mais elle était trop fatiguée
pour se concentrer sur cet effort. Au lieu, elle le fixa à son tour, le front
plissé, lui disant en silence dans un langage coloré de battre en retraite. Il
pencha la tête en arrière et éclata de rire. Doug et Dodie se regardèrent,
Dodie laissant savoir à Doug en quelques clignements rapides des paupières qu’elle
ignorait ce qui se passait.


— Avez-vous décidé, demanda Madison, si
Keleta peut être sauvé ?


— Cela s’annonce bien, lui dit Doug.
Jusqu’à présent, les rapports de Ricky et Byron sont très encourageants.


— Vrai, ajouta Samuel. À moins que
quelque chose ne survienne pour changer notre plan, je crois que nous pourrons
suffisamment acclimater ce garçon.


Dodie paraissait aussi contente de la nouvelle
que Madison.


— Et il semble tellement enthousiaste à
l’idée d’apprendre. Du peu que nous avons découvert, il se peut que le fait
d’avoir été abandonné dans notre piscine puisse être la meilleure chose qui lui
soit arrivée depuis sa transformation en vampire.


Doug acquiesça.


— On dirait bien qu’il a reçu une
deuxième chance.


Madison s’efforçait de paraître détendue et
elle n’était pas certaine que cela réussissait. À l’intérieur, elle se sentait
à cran, comme si elle essayait de marcher sur un fil de fer.


— Autres choses sur Parker ?


— Non, répondit Samuel. Rien, mais je
suis content que tu abordes le sujet. Je t’envoie à l’extérieur de la ville
demain pour effectuer des recherches sur l’identité de Parker avec Joni
Langevoort. Cela pourrait nous mener à une piste sur cette Lady.


— Demain ?


— Oui. Tu n’as pas de cours demain,
n’est-ce pas ?


Madison secoua la tête.


— Le Conseil t’envoie en avion à San
Francisco tard demain après-midi. Nous t’aurions envoyé ce soir, mais il n’y a
plus de vols directs à cette heure-ci. Eddie Gonzales te rencontrera à
l’aéroport et il te conduira à Marin.


— C’est au nord de San Francisco,
non ?


— Oui. Samuel expliqua. Joni est une
ancienne membre du Conseil et une experte en généalogie des vampires. Tu
travailleras avec elle à retracer les lignées du vampirisme pour voir si ce
Parker apparaît quelque part. Je pense que tu devrais commencer par Ann Hayes
et partir de là.


— Ne pouvons-nous pas simplement lui
envoyer un dessin de Doug et voir ce qu’elle déniche ?


— C’est plus compliqué que cela.
D’ailleurs, insista Samuel, comme je te l’ai dit plus tôt, je veux que tu
apprennes à utiliser sa base de données pour l’avenir.


Doug tendit la main et tapota le bras de
Madison.


— Prends cela comme l’un de tes
cours ; Vampire 101 en accéléré.


— Ne puis-je pas y aller en
voiture ? demanda Madison. Si je pars tôt le matin, j’arriverai en début
d’après-midi.


— Ce n’est qu’un vol d’une heure. Samuel
marqua une pause et contempla Madison. Es-tu nerveuse en avion ?


— Non, non pas du tout.


Elle remua les pieds.


— Tu n’es jamais monté dans un avion,
n’est-ce pas, ma chérie ? Dodie lui offrit un petit sourire encourageant.
Ne t’inquiète pas, ça ira bien. Doug et moi voyageons tout le temps ainsi.


— Habitue-toi, Madison, lui dit Samuel à
sa manière directe. Il viendra peut-être un jour où le Conseil te demandera de
parcourir une plus grande distance que quelques centaines de kilomètres. As-tu
un passeport ?


Elle secoua la tête.


Samuel se tourna vers Dodie.


— Pourquoi n’aiderais-tu pas Madison à se
procurer un passeport dès son retour ? Elle devrait en posséder un, au cas
où nous aurions besoin de l’envoyer outre-mer.


— Certainement, Samuel, répondit Dodie.


Madison avala sa salive et hocha la tête. Ce
n’était pas qu’elle n’aimait pas voler, elle n’en avait simplement jamais eu
l’occasion. Avant de venir à Los Angeles, elle n’avait jamais quitté l’Idaho et
elle était venue de Boise à L.A. en voiture. L’idée d’avoir besoin d’un
passeport et d’en obtenir un l’excitait.


— Tu seras absente un jour seulement,
poursuivit Samuel, exposant sa mission à Madison comme un général expliquant
son plan de bataille. Tu partiras demain après-midi, tu travailleras toute la
nuit avec Joni et tu rentreras samedi. Il y a une fête importante samedi soir à
laquelle je veux que tu assistes. Je préférerais donc que tu sois de retour
samedi après-midi.


— La fête à Brentwood ? demanda
Madison en craignant que la réponse soit positive.


Samuel hocha la tête.


— Oui.


— Colin a dit quelque chose à propos
d’amener Keleta.


— Excellent. Mais c’est moi que tu
accompagneras.


Madison se tortilla sur son siège. Elle ne
désirait pas aller à cette fête – avec personne. Elle ne voulait pas voir
Colin, particulièrement dans un événement où il pourrait traîner Miriam
accrochée à son bras.


— Je n’aime pas beaucoup les fêtes.


— Ce qui est exactement la raison pour
laquelle je veux que tu sois présente. J’ai besoin de tes fins talents
d’observatrice. La personne qui a tenté de tuer Keleta pourrait assister à
cette fête ou avoir des gens à elle sur place. Garde les yeux et les oreilles
ouverts, particulièrement dans l’entourage de Keleta. Il semble craindre de
nous révéler plus qu’il ne l’a déjà fait. Il paraît même inquiet de ce qu’il
nous a dit jusqu’à présent. S’il aperçoit quelqu’un de sa connaissance, il va
probablement réagir d’une manière ou d’une autre. Je veux le savoir
immédiatement.


— Ann Hayes sera-t-elle à cette
fête ? Elle pourrait aussi aider. On dirait que la personne qui agit ainsi
lui tend un piège.


— C’est Ann qui organise la fête. Elle
espère débusquer la personne qui est derrière tout cela ou, à tout le moins,
obtenir des informations.


Samuel regarda Doug et Dodie.


— Puis-je m’entretenir seul une minute
avec Madison ?


— Bien sûr, Samuel, répondit Dodie.


Les Dedham se levèrent et sortirent en file
indienne.


Quand ils furent partis, Madison dit :


— Leur départ ne sert à rien. Ils peuvent
tout entendre de toute façon.


Samuel se leva et s’assit sur le bord de la
table à café, directement en face de Madison.


— Je n’ai pas demandé aux Dedham de
partir pour leur cacher quelque chose, mais pour nous offrir un peu d’intimité.


Il tendit la main et repoussa une mèche de
cheveux derrière l’oreille de Madison. Puis, il toucha la plaie. Elle
tressaillit.


— Monsieur Reddy n’avait pas très
faim ?


— Pourquoi ne me le dis-tu pas ? Tu
fouilles déjà dans ma tête. C’est tellement flagrant que j’ai l’impression que
tu creuses partout comme un cochon cherchant des truffes.


— Jolie métaphore.


— Je fais de mon mieux.


Samuel rigola.


— Tu sembles plus hostile que d’habitude.
Aimerais-tu en discuter ?


— Pourquoi ? Tu sais déjà ce qui me
tracasse.


Samuel prit une profonde respiration.


— Oui, c’est vrai, mais je te le demande
quand même parce que c’est bon pour toi d’exprimer tes sentiments. Le fait que
je le sache ne t’aide pas à comprendre les choses. C’est de parler de tes
sentiments qui est utile.


Madison donna une petite tape pour chasser sa
main de son oreille.


— Es-tu mon psy maintenant, en plus
d’être mon patron ?


— Je suis quelqu’un qui se soucie de toi.


— Tu sais, Samuel, c’est très gentil à
toi, mais j’ai déjà passé une soirée très émotive. Madison se leva avec
lassitude. Merde, j’ai vécu une rude journée, et ce, depuis l’aube. Je veux
seulement monter et me mettre au lit, particulièrement si tu t’attends à ce que
je travaille toute la nuit demain.


Samuel l’arrêta en saisissant ses poignets
dans ses deux mains.


— Madison, Mike Notchey a raison. Les vampires aiment le sang, le sexe et le pouvoir. Cependant, ce n’est
pas tout ; du moins, pas pour les plus évolués d’entre nous. Nous sommes
capables de sentiments forts, y compris d’amour et de loyauté. Il tira sur ses
poignets, l’encourageant à se rasseoir. Elle resta debout. Mike a un genre de
relation amour-haine avec nous – avec les vampires. D’un côté, comme toi, il
est très proche des Dedham et il aide le Conseil autant que possible.
Cependant, il y a plusieurs années, sa sœur est tombée amoureuse d’un vampire
et elle a disparu.


— Quoi ?


Madison se rassit sans ménagement, son
derrière émettant un bruit sourd en touchant le cuir.


— Je parie qu’il ne t’a jamais parlé
d’elle, n’est-ce pas ?


Sous le choc, Madison ne put que secouer la
tête.


— C’est vrai. Libby est devenue la
maîtresse d’un vampire, un peu comme Kai et moi, mais ce vampire ne la traitait
pas très bien. Mike ne savait rien des vampires avant que cela se produise.


— Est-elle… tu sais.


— Morte ? Nous l’ignorons. Le
Conseil a banni le vampire de la Californie pour certaines pratiques illégales
n’ayant rien à voir avec Libby. Elle a choisi de partir avec lui, malgré les
meilleurs efforts de Mike. Quand il a tenté de l’en empêcher, il s’est retrouvé
dans une méchante bagarre avec le vampire et quelques-uns de ses compagnons
batteurs.


Madison écoutait avec intérêt, les oreilles
dressées.


— Est-ce à ce moment-là qu’il a reçu une
balle et qu’il est presque mort, il y a deux ans ?


Samuel hocha la tête.


— Oui. Mais cela fait sept ans maintenant
et pas seulement deux.


— Notchey donnait l’impression que
c’était plus récent.


— Pour lui, la douleur de perdre Libby
semble probablement dater d’hier. D’après ce que je comprends, ils n’avaient
qu’eux deux – pas d’autre famille.


Les dernières paroles de Samuel s’enfoncèrent
dans la tête de Madison avec un air familier. Mike Notchey était seul au monde,
tout comme elle. Quand elle y songeait, la nouvelle ne l’étonnait pas. Il était
aigri et irritable comme elle – il portait ces caractéristiques comme un
bouclier contre le monde extérieur.


— Mike a abattu un homme, poursuivit
Samuel, et en a blessé deux autres, avant d’être presque tué lui-même. Au lieu
de raconter aux autorités ce qui s’était réellement produit, Mike a fait passer
cela pour une saisie de drogue qui avait mal tourné ; en réalité, cela
aurait pu l’être. Vois-tu, le vampire dirigeait un important cartel de la
drogue, une chose que le Conseil ne tolère pas. Effrayés, les hommes blessés
ont gardé le silence sur leur chef et ils sont allés en prison. Depuis, Mike
est resté près de nous, espérant recevoir des nouvelles de Libby. Il travaille
aussi très fort pour protéger la frontière entre les vampires et les vivants.


— J’ignorais tout de cela. L’angoisse
personnelle de Madison était oubliée, remplacée par une tristesse sincère et de
la peine pour Notchey. Son comportement est plus logique à présent, même si je
n’aime toujours pas ses accusations ou qu’il n’a pas cru un mot qui est sorti
de ma bouche.


— Mike Notchey a de l’affection pour toi.
Il craint que tu tombes dans la même mauvaise situation que sa sœur.


— D’être tombée, rectifia Madison.
Notchey m’a accusée de coucher avec toi et Colin – au présent.


Samuel lui toucha de nouveau l’oreille ;
cette fois, elle ne s’écarta pas.


— Néanmoins, malgré nos meilleurs
efforts, tu ne couches avec personne, pas même avec ce bon monsieur l’enquêteur.


— Notchey ne me touchera pas tant qu’il
pense que j’ai eu une relation avec toi ou Colin.


— Et qui veux-tu, Madison ? Je sais
que tu éprouves des sentiments pour les deux.


— Les deux ? Et toi ? Ne vas-tu
pas jeter ton chapeau dans l’arène ? Elle regarda franchement le chef des
vampires, le défiant. J’ai toujours eu l’impression que tu souhaitais m’ajouter
à ton harem. Ou bien es-tu prêt à me partager comme l’une de ces groupies de
vampires ?


— Je ne partage pas. Ce qui est à moi est
à moi. Samuel posa une main sous le menton de la jeune femme et fixa ses yeux
laiteux sur les siens. Plus important encore, tu vaux plus que cela – beaucoup
plus. Et il est à peu près temps que tu le réalises, peu importe ton passé. À
l’intérieur, ici, il tapota sa tête avec son autre main, et à l’intérieur, ici,
il tapota la zone au-dessus de son cœur, tu as ce qu’il faut pour t’élever
au-dessus de ce que la vie t’a offert ou t’offrira à l’avenir.


Elle semblait peu convaincue. Elle voulait le
croire, mais c’était difficile. Une vie à être diminuée ne pouvait pas être
effacée en 30 secondes avec une poignée de jolis mots.


— Ces groupies de vampires, poursuivit
Samuel, ces filles comme Miriam n’auraient jamais reçu l’approbation pour
travailler avec le Conseil. Et je ne perdrais pas mon temps à les guider.


— C’est ce que tu es, mon guide ?


Tenant toujours son menton, Samuel se pencha
en avant et embrassa Madison. C’était la première fois qu’il l’embrassait sur
la bouche. C’était doux et goûteux comme une pêche fraîche. Madison ne s’écarta
pas, elle s’inclina plutôt vers lui. Quand ce fut terminé, Samuel glissa une
main sur la nuque de Madison et l’attira encore à lui, cette fois pour un
baiser plus long et plus profond.


— Là, commença-t-il quand leurs lèvres se
séparèrent. Maintenant, dis-moi franchement, cela a-t-il provoqué des frissons
le long de ta colonne vertébrale ?


Madison s’appuya contre le dossier de son
fauteuil.


— Ne sois pas idiot.


— Je suis très sérieux.


Samuel se leva et alla vers l’âtre. Il
s’appuya contre le manteau de la cheminée et regarda Madison en face.


— Est-ce le cas ?


Elle baissa les yeux, incapable de le regarder
en disant la vérité.


— Je suis désolée, Samuel, mais non.


— Ne t’inquiète pas de la vérité,
Madison, particulièrement quand j’essaie de te faire comprendre quelque chose.


Ses paroles lui soutirèrent un sourire. Elle
leva la tête pour voir que même s’il était sérieux, il souriait aussi.


— D’accord, poursuivit-il en la voyant
détendue. Les baisers de Colin ont-ils provoqué des frissons le long de ta
colonne ?


Elle hocha la tête.


— Et partout ailleurs.


Samuel s’efforça de réprimer un grand sourire.


— Et les baisers de Mike Notchey ?
Samuel marqua une pause, plissant le front en réfléchissant. Tu l’as bien
embrassé, non ?


— Oui. Ce matin même et pas pour la
première fois. Et oui, ses baisers me donnent des frissons de plaisir.


Samuel revint vers elle et se rassit sur le
bord de la table.


— Maintenant que nous avons éclairci
cela, parlons de ce que tu veux.


— Attends. Ne me trouves-tu pas
attirante ? Madison s’enfonça davantage dans son fauteuil. Tu veux dire
que je suis rejetée par trois hommes en un jour ? C’est un nouveau record
à la baisse, même pour moi.


Un rire gronda au fond de la poitrine de
Samuel. Il lui décocha l’un de ses sourires ravageurs.


— Madison, je te trouve très séduisante
et attirante physiquement, mais je n’ai aucune difficulté à trouver des femmes
pour partager mon lit – des femmes à qui je donne des frissons. Ils
échangèrent un sourire avant que Samuel reprenne la parole. Ce que j’ai de la
difficulté à trouver, c’est des amis fiables, particulièrement féminins. Tu es
beaucoup plus précieuse pour moi en tant qu’amie intime. Je pense que tu
éprouves la même chose au fond de toi à mon sujet.


Madison comprit que les paroles de Samuel étaient
un très grand compliment et qu’il n’offrait pas son amitié à la légère.


— Merci, Samuel. Un ami et un
guide ?


— Exactement. Il se leva. Quoique
personne ne sache ce que l’avenir nous réserve.


Il tendit une main à Madison. Elle l’accepta
et se leva devant lui.


Elle haussa les épaules et prit une profonde
respiration.


— Je ne sais franchement pas lequel des
deux, Samuel, bien que je soupçonne que tu aimerais mieux me voir avec
Colin ? En fait, tu m’as tendu un piège ce soir, n’est-ce pas ? C’est
la raison pour laquelle tu as insisté pour que je lui parle de Keleta et que
j’aille chez lui pour en discuter. Dodie a même choisi cette tunique pour que
je la porte. Vous êtes de mèche ?


— Ce n’était pas un piège, Madison.
J’avais simplement espéré qu’en vous mettant ensemble dans un contexte aussi
intime, la nature suivrait son cours. Je pense que Dodie se disait à peu près
la même chose. Il jeta un nouveau coup d’œil à son oreille. Et il semble que
cela ait été le cas, jusqu’à un certain point.


— Ce dont vous n’avez pas tenu compte,
c’est de notre comportement têtu à tous les deux.


Samuel rit de nouveau.


— Tu me fais toujours rire, Madison.
C’est une autre raison pour laquelle j’aime ta compagnie.


— Je suis heureuse d’être le bouffon de
service ; même si je n’ai pas vu cela sur ma description de tâches.


— Oui, je préférerais te voir avec Colin
parce qu’il est l’un de nous et ce serait plus simple pour moi, en tant que
chef du Conseil, de te savoir engagée émotionnellement de cette façon.
Cependant, Mike Notchey est un homme solide avec un bon cœur et, une fois
débarrassé de ses fausses idées, il sera bon pour toi.


Samuel caressa la joue de Madison.


— Colin et Mike se ressemblent beaucoup.
C’est peut-être pour cela que tu es incapable de choisir. Les deux hommes traînent
un passé tragique qui hante leur vie actuelle et dicte leurs comportements,
même quand c’est mauvais. Les deux ont dû tuer et vivre avec les conséquences.
Les deux ont subi une grande perte. Il sortit ses lunettes de soleil, mais il
ne les porta pas, se contentant de les tenir alors qu’il cherchait ses mots
avec soins. J’ai peur que la route de l’amour ne soit cahoteuse, peu importe
celle que tu emprunteras. Et, ajouta-t-il avec un sourire, en tenant compte de
ta personnalité, ce ne sera pas un voyage sans heurts pour l’homme que tu
choisiras.


— Mince, maintenant annonce-moi la
mauvaise nouvelle.


Samuel s’apprêta à se diriger vers la porte,
mais il s’arrêta et se tourna.


— Une autre chose qui serait bonne pour
toi, mais pas tellement pour le Conseil, serait de te faire des amis, des amis
vivants, de ton âge. Je sais que cela pourrait être difficile, étant donné ton
travail et ta situation de vie, mais je pense que ce serait sain. Il y a
peut-être une camarade de classe ou deux avec qui tu pourrais aller voir un
film ou faire des courses de temps à autre.


— Je ne me liais pas facilement d’amitié
avant de venir ici ; qu’est-ce qui te fait croire que je serais plus douée
maintenant ? D’ailleurs, je pensais que mon statut de solitaire était
l’une des choses que vous aimiez de moi.


— Douée ou pas pour cela, ce serait très
bon pour toi de passer plus de temps parmi les vivants. Il marqua une pause,
puis il ajouta : Et j’ai confiance en ta discrétion, sinon je ne le
suggérerais pas.


Madison songea aux gens qu’elle avait
rencontrés à l’école. Il y en avait quelques-uns qu’elle croyait avoir envie de
mieux connaître. Puis, ses pensées se tournèrent vers Julianne.


— Il y a cette femme que j’ai croisée
pendant mon jogging matinal.


— Merveilleux. Tente le coup, Madison. Tu
pourrais te surprendre toi-même.


Samuel était sur le point d’ajouter autre
chose quand son téléphone cellulaire vibra. De sa main libre, il le récupéra
dans la poche intérieure de son veston.


— Oui, dit-il dans l’appareil.


Alors que l’appel se poursuivait, la posture
de Samuel se raidit. Il posa quelques questions à l’interlocuteur, mais
surtout, il écouta.


— Quelqu’un vient tout de suite, dit-il
en terminant.


Samuel ouvrit la porte du boudoir à la volée.


— Doug, Dodie : allez chercher Hyun
et revenez ici immédiatement.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?
demanda Madison, mais il leva un doigt pour lui faire signe d’attendre.


Alors que les Dedham et Hyun entraient à toute
vitesse dans la pièce, Samuel effectua un appel.


— Colin, dit-il quand celui-ci décrocha.
Rends-toi chez Stacie dès que possible. Il y a un autre vampire assassiné.


— Quoi ? Où ? demanda Doug,
posant les questions que tout le monde avait en tête.


— Chez Stacie. Un autre a été tué et
jeté.


— Dans sa piscine ? s’enquit
Madison.


Samuel se tourna vers elle.


— Stacie n’a pas de piscine. Il était
dans sa baignoire.


Dodie n’en croyait pas ses oreilles.


— Ils sont entrés par effraction dans la
maison de Stacie ?


— On le dirait bien. Il se tourna vers
Hyun. Va chercher la voiture.


Hyun partit.


— Colin va me rejoindre là-bas. Dodie, je
veux que tu restes ici au cas où quelqu’un déciderait que c’est le bon soir
pour jeter deux cadavres. Doug, viens avec moi et apporte ton bloc à dessins.


Samuel regarda Madison, incertain de ce qu’il
allait faire avec elle.


— Je devrais t’envoyer directement au lit
puisque tu seras debout toute la nuit demain, mais je veux que tu nous
accompagnes. Je veux que tu examines ce vampire et que tu enregistres tous les
détails sur lui afin de les rapporter à Joni. Tu viendras dans la voiture de
Doug. Je vais vous renvoyer à la maison dès que possible.


Autant l’idée de revoir Colin si tôt après
leur rencontre ne souriait pas à Madison, autant elle était curieuse à propos
du dernier vampire mort.


Samuel sentit son hésitation et se tourna vers
elle.


— Est-ce que cela pose un problème,
Madison ?


— Non, Samuel.
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Doug conduisit la Range Rover des Dedham dans
l’allée de garage de Stacie Neroni et la gara près de la berline noire de
Samuel. Vigilant, Hyun était debout à côté de la voiture. Madison avait pris le
temps de passer un gros chandail et un jean, ce qui retarda leur arrivée de
plusieurs minutes après Samuel.


Madison sortit et survola l’endroit du regard.
La maison était entièrement dissimulée à la rue par de grands arbres matures et
la résidence elle-même avait la couleur du bois vieilli, contribuant à la
fondre dans son entourage. En descendant la rue, elle n’avait remarqué aucune
autre demeure près du bord de la route.


— Tout va bien, Hyun ? demanda Doug
au garde du corps.


— On dirait, monsieur Dedham. J’ai bien
parcouru rapidement le périmètre, mais je n’ai rien trouvé.


— Mon doux, dit Madison à Doug alors
qu’ils marchaient jusqu’à l’escalier du bas menant à la porte, cette maison est
encore plus isolée que la vôtre.


Doug jeta un regard en arrière vers la rue,
mais il ne vit que la nuit d’encre.


— Les propriétaires des résidences dans
cette région protègent farouchement leur vie privée. Je crois qu’il y a
plusieurs célébrités bien connues résidant sur cette route.


La demeure de Stacie était construite à flanc
de coteau, pas très loin de chez les Dedham. Depuis la partie principale de
l’allée de garage jusqu’à la porte d’entrée, c’était une bonne ascension sur
des marches sinueuses.


— Où est la porte de derrière ?
demanda Madison pendant qu’elle grimpait l’escalier avec Doug.


— Elle est tout en haut de l’autre côté.
Soit il faut remonter l’allée, soit il faut conduire jusqu’en haut et se garer
devant le garage.


Madison contempla l’allée raide qui tournait
en escaladant le coteau et disparaissait derrière la maison.


— Ce sont les deux seules entrées ?


— Dans mon souvenir, il y a une autre
porte à l’intérieur du garage qui mène dans la maison par la salle de lavage.
Je me serais garé plus près, mais Jesús aura besoin de monter sa voiture
jusque-là. Doug indiqua le véhicule de Samuel. Je suis certain que Samuel a
pensé la même chose.


— La montée ne me dérange pas, mais je
parie que celui ou celle qui est entré par effraction et a jeté le corps a
conduit sa voiture en haut jusqu’en arrière. Ces marches seraient difficiles à
négocier en transportant un poids mort.


— À moins que le tueur n’ait bénéficié
d’une force supplémentaire, lui fit remarquer Doug.


— Tu veux dire, comme Dodie ?


— Exactement. Moi-même, j’aurais eu de la
difficulté à porter un homme adulte au sommet de cet escalier.


Quelques-uns peuvent y arriver, mais ce serait
très gênant de la façon dont ces marches zigzaguent.


Madison s’arrêta en haut du palier et regarda
la route sombre en bas.


— Une voiture pourrait s’introduire dans
la propriété et personne dans la rue le remarquerait, ni ne s’en soucierait.


— Tu deviens toute une enquêteuse,
Madison. Notchey te donne-t-il des leçons ?


— Hum. Je ne fais que des observations
raisonnables.


Ils découvrirent le rez-de-chaussée vide et
ils suivirent les voix en haut de l’escalier intérieur vers ce qui ressemblait
à la chambre principale. Le vampire mort était allongé sur une carpette, avec
ses deux globes oculaires creux. Son visage et sa tête étaient fraîchement
rasés. Un pieu court avait été enfoncé dans son torse bien développé. Il
paraissait beaucoup plus jeune que Parker, mais plus âgé que Keleta. Samuel
était agenouillé à côté de lui. Stacie était assise au pied du lit.


— Il possède une marque pareille à celle
de Parker et Keleta, leur dit Samuel quand il tourna le corps sur le côté pour
la leur montrer. Le dos du vampire arborait également un dessin compliqué à
l’encre. Il ne semble pas non plus très vieux, car il ne présente pas de signes
de détérioration rapide.


Doug tira sur une petite chaise à côté de la
coiffeuse et la positionna près du corps. Ouvrant son bloc, il se munit d’un
crayon à mine et se mit au boulot.


Madison examina l’homme nu sur le plancher,
puis elle sortit son portable. C’était un nouveau téléphone intelligent – un
cadeau de Noël du Conseil. Elle le pointa sur le cadavre et elle prit quelques
photos.


— Elles seront peut-être floues,
l’informa Stacie.


— Tout de même, ça vaut la peine
d’essayer. En regardant les clichés, Madison put voir ce qu’avait voulu dire
Stacie. Les deux premières photographies reproduisaient clairement le corps,
mais sa silhouette était entourée d’une brume vaporeuse, comme si quelqu’un
avait essayé de l’effacer en partant de l’extérieur vers l’intérieur. Elle les
montra à Stacie.


— En fait, commenta celle-ci en déplaçant
rapidement son regard de la photo au cadavre sur le plancher, elles sont assez
bien. Une autre preuve que ce gars n’est pas un vampire depuis très longtemps.


— Que veux-tu dire ?


— Plus le vampire est vieux, moins il est
net sur les photographies. Stacie pointa les bords flous entourant le corps.
Avec un vampire plus âgé, tout le corps pourrait être embrouillé ou même
présenter seulement une ombre. Cela dépend de l’âge du vampire.


Curieuse, Madison dirigea son téléphone sur
Doug. Il le remarqua et il prit la pose. Quand elle regarda la photo, elle
haleta presque de surprise. Elle pouvait le voir, mais la ressemblance était
très imprécise, comme sur une vieille photo que l’on a laissée sous le soleil.
Elle se tourna vers Samuel et prit une autre photo.


— Pourrais-tu arrêter de t’amuser, lui
lança sèchement Stacie, et en revenir à l’examen du corps ? J’aimerais
bien qu’il sorte d’ici dès l’arrivée de Jesús.


— J’essaie d’établir un cadre de
référence entre les âges et le degré d’imprécision dans les photos, expliqua
Madison.


— C’est très intelligent de ta part,
Madison.


Samuel regarda sa propre photo par-dessus
l’épaule de la jeune femme, c’est-à-dire le peu qu’il y avait. Il était appuyé
près d’une commode en pin quand elle l’avait photographié. Sur la photo, le
meuble était net et solide comme il l’était dans la pièce avec eux. À côté
d’elle se tenait une silhouette brumeuse, un contour, comme un fantôme surpris
en pleine apparition.


Madison rit.


— Je pourrais afficher cela sur le Web et
prétendre qu’il s’agit de la photo d’un fantôme. Les gens à New York y
croiraient instantanément.


Samuel la regarda avec étonnement.


— Tu ne crois pas aux fantômes, n’est-ce
pas ?


— Pourquoi pas ? répliqua-t-elle à
moitié pour plaisanter. Il y a quatre mois, je ne croyais pas aux vampires. Qui
sait ce qu’il y a d’autre autour de nous sur quoi on peut se cogner dans la
nuit ?


— Des fantômes, se moqua Stacie. Ensuite,
tu nous diras que tu crois au Père Noël.


Rapidement, Madison prit une photo de Stacie.


— Tu es la plus jeune vampire dans la
pièce, non ? Je veux dire, à l’exception du cadavre. Depuis combien de
temps ?


— Je suis une vampire depuis 43 ans
maintenant. Stacie s’interrompit brusquement. Wow, si je n’avais pas été
transformée, j’aurais 81 ans aujourd’hui.


— Et tu terroriserais le personnel d’une
maison de retraite, très probablement, la taquina Doug en continuant à
dessiner.


Ses échantillons de photo terminés, Madison
revint examiner le vampire décédé. À part les cavités vides de ses yeux et le
fait qu’il était mort, l’homme avait quelque chose de dérangeant, quelque chose
qui piquait la curiosité de Madison, comme un fil métallique mal fixé.


— On dirait que ce gars était un genre de
fanatique de l’entraînement. Regardez ses bras et ses abdominaux sculptés.


Stacie marcha autour du corps allongé.


— Il n’est pas très grand non plus.
Environ 1 m 75, 1 m 80 au maximum. Compact et en forme.


Madison eut une idée.


— Samuel, peux-tu le retourner encore une
fois pour qu’on voie davantage le dos ? Je veux photographier ses
tatouages. Comme il ne s’agit pas d’un vieux vampire, ils seront peut-être
clairs.


— Oui, ajouta Doug. Ce pourrait aussi
être une bonne idée que je les dessine. Ils semblent plutôt uniques.


Avant de retourner le cadavre, Samuel retira
le pieu. Tout le monde grimaça.


Madison se pencha pour examiner le trou.


— Il n’y a pas beaucoup de sang. J’ai
remarqué la même chose pour Parker. Est-ce normal ?


— Oui, répondit Samuel. Les vampires
n’ont pas autant de sang dans leur système que les vivants, tout comme ils
n’ont pas de battements de cœur pour le pomper hors du corps. Aussi, ce type a
probablement été tué ailleurs avant d’être amené ici.


Il était difficile de déterminer si les
tatouages sur le dos du vampire mort formaient une seule œuvre qu’on avait
bonifiée avec le temps ou s’il s’agissait d’un méli-mélo de tatouages dessinés
dans un espace limité. Ils se trouvaient uniquement dans son dos – il n’y en
avait pas sur ses bras, ses jambes ou son torse.


Madison suivit le contour d’un délicat
oiseau-mouche avec son index. À côté, il y avait le logo de Harley-Davidson. Le
trou produit par le pieu avait transpercé une tortue, emportant sa tête.


— C’est comme s’il les limitait à
l’endroit où ils ne seraient pas vus, à moins qu’il décide de les montrer.


Stacie les regarda plus attentivement.


— On peut se demander dans quoi il
travaillait avant de devenir vampire. Peut-être qu’il ne pouvait pas arborer de
tatouage.


— Vous devez changer de place, vous deux,
leur dit Doug, si vous voulez que je les dessine. Comme c’est là, je pourrai
seulement reproduire leur idée générale sur le papier. Ils sont tout simplement
trop nombreux.


Madison prit plusieurs photos rapides et
s’écarta.


— Assure-toi de croquer celui au bord,
près de son épaule gauche.


Elle pointa un tatouage de la taille d’une
balle de ping-pong.


Samuel retira ses lunettes et se pencha pour
le voir de plus près.


— Ce sont des crocs. Et des lèvres de
femme.


— Ouais. Madison traça le contour comme
pour l’oiseau-mouche, comme si elle lisait du Braille. Je me demande s’il
s’agit d’un nouveau tatouage ou d’un vieux.


Doug continuait à dessiner.


— Si la marque n’avait pas été appliquée
si bas dans son dos, nous l’aurions peut-être manquée avec tous ces trucs.


Samuel remit ses lunettes et recula de quelques
pas.


— On ne peut pas tatouer un vampire. Si
on le fait, les marques disparaissent peu de temps après à cause de notre
processus de guérison rapide. Cet homme entretenait probablement une relation
avec un vampire avant d’être transformé. Peut-être s’agissait-il d’un amant ou
d’une amante.


— Possiblement Lady en personne. Tout le
monde se tourna pour découvrir Colin s’approchant de la porte. Je n’ai pas pu
m’empêcher d’écouter la conversation.


Après avoir salué chacun d’un hochement de
tête, Colin s’accroupit près de Madison et examina le vampire mort, devant et
derrière. Colin portait les mêmes vêtements, mais il s’était douché depuis peu.
Madison se leva et recula, puis elle surprit le regard de Samuel sur elle.


— L’as-tu déjà vu avant, Colin ?
demanda Samuel.


— Peut-être. Possiblement dans certaines
boîtes de nuit, mais je n’ai aucun nom et je ne me rappelle pas avec qui je
pourrais l’avoir vu.


Comme Isabella Claussen agissait à titre
d’ambassadrice dans le monde pour le Conseil, Colin était les yeux et les
oreilles du Conseil dans le circuit des boîtes de nuit, particulièrement celles
qui attiraient et desservaient les adorateurs de vampires. Il y avait plusieurs
de ces groupes, aussi connus sous le nom d’assemblées, dans la région de Los
Angeles. Colin se faisait un devoir de les connaître tous, bien qu’aucun de ces
groupes ne sache qu’il était l’original, cet être même qu’ils vénéraient et
cherchaient à devenir. Il gardait aussi un œil sur les boîtes de nuit qui
servaient les véritables vampires et leurs compagnons humains.


— Vous savez, ajouta Madison, il me
semble familier à moi aussi, mais je n’arrive pas à le replacer.


Doug leva les yeux vers elle.


— À l’école, peut-être ?


— Il est loin de ressembler à un rat de
bibliothèque, intervint Stacie.


Doug lui sourit largement.


— L’habit ne fait pas le moine, Stacie.
Tu es loin de ressembler à une avocate.


— Ah ouais ? À quoi donc est censée
ressembler une avocate ? À Perry Mason ? Stacie sortit le menton et
croisa les bras. De quoi s’agit-il ? C’est la soirée « tapons sur
Stacie » ? N’est-ce pas suffisant qu’il y ait un vampire mort dans ma
chambre à coucher ?


Tout le monde s’esclaffa.


— Mieux vaut la tienne que la mienne,
rétorqua Colin.


Stacie montra les dents.


— Ne nous lançons pas sur le sujet de ce
qui se passe dans ta chambre à coucher, Reddy.


Colin et Madison échangèrent un regard
mauvais, puis ils regardèrent vite ailleurs, espérant que personne d’autre
n’ait surpris leur échange. Colin se leva et rejoignit Stacie.


— Samuel a dit que tu l’avais trouvé dans
ta baignoire ?


— Ouais. Ça m’a donné la chair de poule
d’entrer et de le découvrir là.


En tenant compte de ce que les vampires
voyaient et faisaient au quotidien, Madison trouva le choix de mots de Stacie
amusant, mais elle n’en dit rien.


— Il n’y avait pas de signe d’entrée par
effraction non plus, ajouta Stacie. Ils ont dû crocheter la serrure
défectueuse.


Madison s’éclaircit la gorge.


— Ne me dites pas : les systèmes
d’alarme sont hors de question pour les vampires. Exact ?


— Tu n’en vois pas chez nous, n’est-ce
pas ? demanda Doug. Peux-tu imaginer ce que penserait la police ou une
compagnie de services de sécurité si l’alarme se déclenchait pendant la journée
et qu’ils nous trouvaient, Dodie et moi, en train de dormir en haut ?


Samuel, qui était allé dans la salle de bain
jeter un deuxième coup d’œil, revint avec les autres.


— J’en possède un. Mais j’ai une personne
vivante en tout temps sur les lieux, particulièrement après que je me sois
retiré pour me reposer.


Au contraire des Dedham, qui employaient
Pauline Speakes quelques heures par jour tous les jours, Samuel avait embauché
un couple d’âge moyen qui vivait dans la maison des invités sur sa propriété et
travaillait pour lui à temps plein. Foster et Enid étaient deux petites
personnes à la peau foncée qui parlaient un anglais malhabile. La femme
s’occupait de la maison pendant que son mari gérait les terres. Enid arborait
toujours une mine réjouie quand Madison émergeait de l’aile des invités de
Samuel parce que cela signifiait qu’elle pourrait mettre ses talents de
cuisinière à profit pour le petit déjeuner. Elle adorait cuisiner pour Madison
autant que Dodie. Hyun vivait dans un très grand appartement au-dessus du
garage pour quatre voitures.


Madison se tourna vers Stacie.


— Y a-t-il une gouvernante ou quelqu’un
d’autre ici quand tu dors ?


— Ma secrétaire, Barbara, reste ici la
majeure partie de la journée. Elle travaille dans un bureau au rez-de-chaussée.
Elle arrive après que je sois au lit et repart généralement à la maison peu de
temps après mon réveil. Stacie jeta un coup d’œil à tout le monde en répondant.
Ma femme de ménage vient seulement deux jours par semaine. Comme je l’ai
déclaré plus tôt à Samuel, ce soir je suis allée voir un film avec des amis. Je
suis partie vers 20 h et je suis rentrée après 23 h.


— Bien, dit Doug, au moins c’est une
courte période de temps pendant laquelle cela a pu se produire. Chez nous,
c’est probablement arrivé après que nous soyons allés dormir.


Colin se dirigea vers la fenêtre où il tira
les rideaux masquant la lumière. Il contempla la nuit, digérant les faits.


— À mon avis, quelqu’un te surveillait,
Stacie, pour voir à quel moment tu quitterais ta maison. Il se tourna de
nouveau vers eux. Peut-être avons-nous complètement tort. Ce n’est peut-être
pas Ann Hayes qui cherche à nuire aux Dedham ou même quelqu’un qui veut piéger
Ann. Peut-être que la cible c’est nous – le Conseil.


Samuel regarda brièvement Doug, puis il se
tourna vers Colin.


— C’est une hypothèse qui nous est venue
ce soir au dîner, avant même que Stacie ne m’appelle.


Colin pivota pour observer Samuel. Stacie et
Madison écoutaient attentivement.


— Keleta n’a pas dit grand-chose au dîner
ce soir, poursuivit Samuel, mais avec le peu qu’il a révélé, nous avons
commencé à nous demander si nous pensions trop petit en considérant seulement
les Dedham comme la cible. Du moins, c’est une autre théorie. À présent, je
crois que c’est une possibilité plus forte.


Samuel marcha vers le lit et s’assit. Croisant
une de ses jambes par-dessus l’autre, il se mit à l’aise. Son col était ouvert,
sa cravate disparue depuis longtemps.


— Pensez-y : je doute qu’une chose
semblable puisse se produire dans l’appartement de Colin. La sécurité est trop
présente et il y a trop de voisins qui pourraient voir quelque chose. Il y a
toujours quelqu’un dans ma propriété. Les autres membres du Conseil vivent dans
la partie nord de l’État, rendant difficile le transport d’un cadavre sur cette
distance. Seuls les Dedham et Stacie constitueraient des cibles faciles pour
quelqu’un qui surveille leurs habitudes.


— Et Kate Thornton ? demanda
Madison. Elle vit dans le sud de la Californie.


— Oui, admit Samuel, mais plus loin,
presque à Riverside. Il épousseta une peluche sur son pantalon habillé. Malgré
tout, nous devrions les prévenir, elle et Jerry, juste au cas.


Son dessin terminé, Doug se leva et s’étira.


— Nous faisons peut-être fausse route,
mais cela rapporte d’être prudent.


— Exactement, acquiesça Stacie. Personne
ne doit trouver ces cadavres à part nous. Pouvez-vous imaginer le cauchemar
d’essayer d’expliquer cela à la police ?


— En parlant de police, intervint Samuel,
nous devrions donner cette esquisse à Mike Notchey pour voir s’il peut
localiser un rapport de personne disparue pour ce type comme il l’a fait pour
Keleta. Bien que sans un nom, cela puisse s’avérer très difficile.


— J’aimerais une copie du dessin du
tatouage. Colin quitta la fenêtre et revint examiner le corps. Et du visage.
Des gens aussi couverts d’art corporel le font habituellement exécuter dans un
endroit favori. Il y a beaucoup de salons de tatouage à Los Angeles, mais cela
ne peut pas nuire de commencer à visiter les plus populaires.


— Excellente idée, Colin. Samuel se leva
et se plaça en face de Madison. Numérise ces dessins comme pour ceux de Parker
et envoie-les à tous les membres du Conseil à la première heure demain matin.
J’aimerais cependant que tu m’expédies immédiatement tes photos par courriel.
Je vais les transférer à Ricky afin qu’il les montre à Keleta tout de suite.
Elles sont assez nettes pour être utiles.


Madison hocha la tête et commença à envoyer
les photos par courriel depuis son téléphone.


— Vais-je toujours à Marin demain ?


— C’est plus important que jamais, lui
répondit Samuel. Et souviens-toi d’emporter des copies des dessins de Parker et
de ce gars.


— Marin ? demanda Colin en se
tournant avec étonnement vers Samuel. Tu l’envoies chez Joni ?


— Oui. Juste une journée. Joni a beaucoup
travaillé avec la base de données généalogique et je veux que Madison se
familiarise avec elle. Le moment est bien choisi avec toutes les absurdités qui
se produisent en ce moment.


Colin se tourna pour observer Madison. Elle
lui rendit son regard sans broncher.


— Je suis d’accord, dit-il enfin. Je
pense que ce serait bon pour Madison de s’éloigner en ce moment. Il regarda
Samuel en ajoutant rapidement : Elle pourrait être plus utile du côté de
la recherche qu’à courir les salons de tatouage avec moi.
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Peu après l’arrivée de Jesús chez Stacie où il
confirma que le vampire mort était un jeune vampire, comme ils s’en étaient
doutés, Samuel renvoya Doug et Madison à la maison. Avant d’aller au lit,
Madison numérisa les dessins et téléchargea les photos avant de les envoyer aux
membres du Conseil. Samuel leur avait expédié plus tôt un message texte à
propos des derniers événements et pour leur annoncer l’envoi prochain des
dessins. Il avait aussi envoyé un autre message texte au Conseil et à Madison
pour dire que Ricky avait eu l’impression, d’après sa réaction aux photos, que
Keleta connaissait l’identité du vampire mort récemment, même s’il prétendait
le contraire. Byron et Ricky allaient essayer de le convaincre de parler.


Malgré sa grande fatigue, Madison eut de la
difficulté à dormir, s’éveillant juste avant l’aube. Agitée, elle décida de se
lever plutôt que de tourner dans son lit et enfila ses vêtements de course.


Une fois au parc, elle se réjouit de sa
décision. Le matin s’annonçait beau et clair. Elle venait juste de garer sa
voiture et elle se dirigeait vers le sentier lorsqu’elle vit Julianne arriver
vers elle en joggant, à l’évidence à la fin de son entraînement. Elle était
accompagnée d’un coureur différent – un grand jeune homme avec des cheveux
foncés et la peau sombre. Il portait une casquette des Dodgers comme Julianne.


— Je reviens dans un instant, dit Julianne
au gars en lui lançant ses clés.


Il se dirigea vers le VUS pendant qu’elle
s’arrêtait pour bavarder avec Madison.


— Je me demandais si tu serais ici
aujourd’hui, dit-elle à Madison. As-tu eu de la difficulté à te lever ?


— Un peu. J’ai dû travailler très tard
hier soir.


— Et tu es seule ce matin. Je suis
désolée de cela.


Madison haussa les épaules.


— Ouais. Je n’ai pas vu ou parlé à Mike
depuis hier matin. Je pense que nous avons besoin tous les deux d’un peu de
temps pour nous calmer.


Elle donna un petit coup de tête en direction
du compagnon de Julianne.


— Je constate que tu as un nouveau
partenaire de course. Il est très mignon.


Julianne rit et regarda vers le VUS.


— Ouais, c’est vrai. Pas le plus brillant
du lot, mais il est amusant. Elle pivota de nouveau vers Madison et lui décocha
un clin d’œil. Les hommes sont comme les bus, Madison – on en manque un, il en
vient un autre.


Julianne s’apprêta à partir vers sa voiture,
mais Madison l’arrêta.


— Julianne, tu t’es montrée tellement
gentille. Nous pourrions nous voir un jour pour déjeuner ou autre chose ?


C’étaient là des mots difficiles à cracher
pour Madison. Elle n’avait pas l’habitude de faire les premiers pas avec des
inconnus, mais il était vrai qu’elle avait besoin d’amis de son âge et Julianne
semblait une bonne personne avec qui commencer.


Un grand sourire s’épanouit sur le charmant
visage de Julianne et ses yeux bleus brillèrent d’intérêt.


— J’aimerais cela, Madison. Vraiment. Je
me laisse tellement prendre par mon travail que je m’accorde rarement le temps
de me détendre avec des amies.


— Je sais ce que tu veux dire. Je vais à
l’école et je travaille. En fait, je quitte la ville ce soir pour mon
employeur.


— Voici ce que je te propose, alors.
Laissons tomber ces clowns et courons ensemble lundi matin. Nous pourrons
bavarder davantage à ce moment-là.


Madison était enthousiasmée par cette
perspective.


— Formidable. Heure habituelle, environ
6 h 30 ?


— Attends, dit Julianne avant de courir
vers son véhicule.


Elle revint avec un bout de papier sur lequel
elle avait noté son numéro de téléphone. En le tendant à Madison, elle
dit :


— C’est mon cellulaire. Appelle-moi s’il
survient un pépin. Autrement, à lundi matin sans faute.


Regonflée par son
bavardage positif avec Julianne et sa course revigorante, Madison s’attaqua au
reste de la matinée avec bonne humeur. Elle prépara sa valise pour le voyage,
fit quelques devoirs et réussit même à intégrer une sieste – un répit
interrompu par la sonnerie de son téléphone cellulaire. Elle tendit la main
pour le prendre sur sa table de nuit.


— Allô.


La voix de Madison était alourdie par le
sommeil quand elle répondit à la quatrième sonnerie. Une de plus et l’appel
serait passé dans sa boîte vocale.


— Mademoiselle Rose, commença
l’interlocuteur. C’est Nina. Nina Weinberg, l’agente immobilière. Est-ce que je
vous dérange ?


Madison se redressa et secoua le brouillard du
sommeil. C’était l’agente à qui elle avait parlé la veille.


— Non, répondit vite Madison. Pas du
tout. Avez-vous déjà trouvé quelque chose ?


— C’est possible. J’ai fait plusieurs
appels hier auprès de quelques collègues. Comme je m’en doutais, il y a
beaucoup de propriétés qui répondent à vos exigences de dimension sur le marché
en ce moment, mais seulement cinq qui pourraient satisfaire les goûts architecturaux
de votre employeur et ses besoins d’intimité. Deux sont actuellement louées,
deux sont inoccupées. Elle marqua une pause. Devant le silence de Madison, elle
poursuivit. Si vous voulez, je pourrais vous faire visiter trois propriétés
demain. Les domaines loués ne peuvent pas être vus, sauf avec une permission
spéciale, mais nous pourrions passer devant ceux-là en voiture si vous avez le
temps. S’ils conviennent, j’organiserai une visite.


— Je dois me rendre dans le nord pour
affaire ce week-end. Madison sortit du lit et marcha vers son ordinateur
portable. Avez-vous de l’information à m’envoyer par courriel sur les
propriétés ? Je pourrais les montrer à mon patron. S’il est intéressé, il
pourrait désirer se rendre lui-même en voiture avant d’aller plus loin.


Devant l’hésitation de l’agente, Madison
commença à donner son adresse courriel au Conseil. Si Nina Weinberg vérifiait
l’adresse source, elle découvrirait un site Web impressionnant sur la fondation
qui servait de couverture au Conseil des vampires de la Californie. La
fondation existait, mais son but véritable était la gestion des affaires des
vampires.


— Je suis désolée, lui dit Nina, mais
pourriez-vous patienter un moment ? J’ai un autre appel et je suis seule
au bureau en ce moment.


— Bien sûr. Sans problème. Madison était
assez futée pour démasquer un mensonge poli et savoir qu’il donnait à la femme
le temps de vérifier le site Web. Nina Weinberg était prudente Madison aimait
cela.


— Merci de votre patience, mademoiselle
Rose, dit l’agente immobilière une minute plus tard. Laissez-moi rassembler les
renseignements sur ces domaines et je vous les envoie immédiatement après.


— Je vous remercie infiniment. Nous
pourrons regarder cela ce week-end entre deux réunions.


Une fois encore, les mensonges coulaient
facilement et Madison commença à éprouver de la culpabilité à propos de la
commission que l’agente ne verrait jamais.


Pendant qu’elle attendait les courriels, elle
termina ses préparatifs pour le voyage. Il restait encore plusieurs heures
avant de devoir partir pour l’aéroport et Madison comptait utiliser ce temps au
mieux. Sentant que Colin se concentrerait initialement sur les salons de
tatouage les plus populaires dans les zones à la mode, elle voulait en visiter
certains autres dans sa région et dans les communautés près des plages. Elle
savait aussi qu’il ne commencerait pas son enquête avant la tombée de la nuit.
Avant sa sieste, Madison avait effectué quelques recherches en ligne sur les
salons de tatouage à Los Angeles et elle avait compilé une liste des commerces
à distance raisonnable en voiture où elle pourrait se rendre avant son départ.
Elle avait remarqué que la plupart n’ouvraient pas avant au moins 14 h et
restaient ouverts tard le soir. Son intention était de les visiter peu après
l’ouverture, avant que l’endroit soit trop occupé pour permettre le bavardage.
Cependant, maintenant que l’agente immobilière lui envoyait de l’information
sur des domaines de type château, elle modifiait ses plans.


Elle n’eut pas à patienter longtemps avant de
recevoir un courriel de Nina Weinberg. Il comprenait les adresses et les photos
des propriétés. Chacune semblait parfaitement convenir – grande, isolée et
d’apparence européenne. L’une d’elles ressemblait même à une interprétation
moderne d’un château. Madison se concentra d’abord sur les domaines habités. Il
était possible que Lady et son équipe aient quitté la région récemment. Il
était même possible qu’ils n’occupent pas l’une des résidences sur la liste.
Cependant, Madison se disait que Lady et les gens de sa maison n’avaient pas eu
le temps d’emballer leurs affaires et de partir et comme les corps avaient été
abandonnés dans des lieux à proximité géographique, elle sentait aussi que ses
chances étaient bonnes de les trouver dans les environs. S’il ne faisait pas
jour, elle serait allée chez Byron et Ricky pour montrer les photos à Keleta,
mais quand ils se lèveraient, elle serait déjà en route pour l’aéroport. Si
elle découvrait quelque chose de solide, elle pouvait toujours envoyer
l’information à Samuel par courriel pour qu’il la présente à Keleta ce soir.


— Je sors un moment et je prends la Range
Rover, cria Madison à Pauline, qui transférait des vêtements du lave-linge au
sèche-linge.


Les Dedham possédaient deux véhicules et
permettaient à Madison d’en disposer. Elle cueillit les clés de la Range Rover
sur le support à clés près de la porte et elle était sur le point de partir
quand elle s’arrêta net, se rappelant quelque chose.


Elle entra dans la salle de lavage.


— Je viens de songer à quelque chose. Si
je m’en vais, tu seras seule ici. Hyun ne revient pas avant de passer me
prendre pour me conduire à l’aéroport. Devrais-je lui téléphoner et voir s’il
peut venir maintenant ?


Pauline secoua la tête.


— Nan. Hyun m’a appelée plus tôt pour
dire que Samuel ne pense pas que nous avons encore besoin d’une surveillance à
temps plein, du moins pas au milieu de la journée. Il veut que nous restions
sur nos gardes, mais il croit que s’il doit se produire quelque chose, ce sera
sous le couvert de l’obscurité. Elle programma la minuterie sur la machine et
tourna son attention vers Madison. Seras-tu absente longtemps ? Je déteste
laisser les Dedham seuls dans les circonstances. On dirait que le coupable
surveille les maisons des gens. Il pourrait s’agir de vampires, ou non.


— Pas très longtemps. Je veux vérifier
quelque chose qui concerne Keleta.


Pauline détailla Madison du regard, de haut en
bas, remarquant le pantalon noir taillé sur mesure, la blouse blanche en soie
et le veston en tweed. C’était une tenue très différente du jean et chandail
habituels et cela révélait à la gouvernante que les intentions de Madison
exigeaient une apparence professionnelle.


— Voici ce que je te propose. Je suis
censée partir dans deux heures, mais je n’ai pas de plans particuliers pour ce
soir. Et si je reste une heure ou deux de plus, est-ce que ce sera suffisant
pour toi ?


Madison réfléchit à l’horaire et à la distance
qu’elle devrait parcourir.


— Je pense que cela suffira amplement.
Elle jeta un coup d’œil à sa montre. D’ailleurs, Hyun sera ici dans environ
quatre heures, ce qui signifie que je dois alors être de retour.


Elle marqua une pause. Elle avait appris à
aimer Pauline la bourrue, qui était debout devant elle, trapue et grosse et
très futée, tout comme elle aimait les Dedham.


— Es-tu certaine que ça ira, toute seule
ici ?


Au lieu de répondre, Pauline alla au comptoir
de la cuisine. Ouvrant un tiroir, elle en sortit un article et se tourna vers
Madison. Elle tenait un gros pistolet entre ses mains foncées.


Même si l’arme n’était pas dirigée contre
elle, Madison bondit en arrière.


— Où as-tu eu cela ?


— Il m’appartient, répondit nonchalamment
la gouvernante. Je le possède depuis des années. Je l’ai amené de la maison dès
que toutes ces absurdités ont commencé. Elle déposa le pistolet sur la surface
de travail. Mets-toi en route et essaie de débrouiller cette histoire. Plus
vite quelqu’un y arrivera, plus vite les choses ici reprendront leur cours
normal. Pauline ferma un œil brun et fixa l’autre sur Madison pour donner plus
de poids à ses paroles suivantes. Il se trouve que je suis une grande fan de la
normalité.


Madison fut sur le point de lancer une
plaisanterie sur le fait qu’il n’y avait rien de normal à travailler pour des
vampires, mais un regard sur l’arme à feu lui fit changer d’avis.
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Heureusement, les trois maisons étaient
situées du côté ouest de Los Angeles. Ne pas avoir à rouler dans la ville
tentaculaire lui ferait gagner du temps. La première était la plus proche de
chez les Dedham. Madison avait voulu prendre la Range Rover plutôt que sa
propre voiture pour quelques raisons, la plus importante étant qu’elle était
équipée d’un GPS. Une autre raison était que les zones où étaient construites
les demeures présentaient sans aucun doute un niveau de protection élevé et
employaient des véhicules de patrouille privés. Si elle était repérée, la Range
Rover lui donnerait une image bien meilleure que sa vieille guimbarde usée. De
plus, elle ne ressortirait pas autant dans le paysage. De plus en plus, elle
pensait que Samuel avait raison et qu’elle devait se procurer une voiture
neuve.


Elle se rendit d’abord au domaine à Calabasas.
Elle mit environ 30 minutes à y arriver. En suivant les instructions du GPS,
elle parcourut un quartier infesté de grands manoirs jusqu’à ce qu’il la
prévienne qu’elle avait atteint sa destination. Madison se gara et fixa un mur
de trois mètres et un portail en fer aussi haut. À gauche de l’allée, il y
avait un dispositif pour s’annoncer. Des caméras de sécurité étaient
positionnées en haut du mur de chaque côté de l’allée.


Sortant de son véhicule, elle s’approcha du
portail et regarda à travers les barreaux. Au bout de la longue allée se
trouvait la maison listée dans la description des propriétés. Elle était solide
et majestueuse – le palais de Buckingham en miniature, même si en fait il
n’avait rien de minuscule. Il ne manquait que les gardes du palais dans leurs
uniformes rouges et leurs grands chapeaux rigolos.


Madison avait examiné les photos de chaque
propriété affichée dans les liens que lui avait fournis Nina Weinberg. Elle se
souvint d’avoir lu que cette maison possédait cinq foyers, des chandeliers
faits sur mesure, une piscine intérieure et une autre à l’extérieur. Elle ne
pouvait pas imaginer l’élégante demeure au-delà du portail servant de maison
d’association étudiante pour nouveaux vampires, avec la mystérieuse Lady en
tant que mère de la maison, maîtresse et maquerelle. Cependant, comme Madison
se le rappela, les vampires étaient imprévisibles et bénéficiaient apparemment
de fonds illimités.


— Puis-je vous être utile ? demanda
une voix masculine désincarnée.


Madison mit un moment à comprendre que le son
provenait de la boîte près du portail.


— Que voulez-vous ?


La voix désincarnée se fit plus sévère la
deuxième fois.


— Je… je… Madison s’approcha de
l’interphone installé sur un poteau tourné vers l’allée afin que les gens
arrivant en voiture n’aient pas à sortir pour parler au garde.


— J’ai reçu cette adresse d’une agente
immobilière. Elle a dit qu’elle était à vendre.


— Vous comptez acheter cette
maison ?


À présent, le ton était suffisant. Madison
leva les yeux vers la caméra de surveillance située le plus près d’elle,
contente d’avoir abandonné sa tenue habituelle. Sa première réaction fut de lui
montrer son majeur, mais elle se retint.


— Je joue les éclaireurs pour mon
employeur, expliqua-t-elle d’une voix autoritaire teintée de supériorité
feinte. C’est lui qui pourrait très bien acheter cette maison.


— Désolée, mademoiselle. La voix modifia
un peu son attitude, mais sans devenir amicale pour autant. Votre agente
immobilière devra prendre rendez-vous pour vous la faire visiter. C’est la
règle. Pas d’exception.


— Je comprends. Je voulais seulement la
voir personnellement avant de nous donner toute cette peine – pour être
certaine que c’est ce qu’il cherche, du moins de l’extérieur.


— Bien, vous l’avez vue, alors je vous
prie de continuer votre route.


Elle se rendit ensuite à une propriété située
dans Topanga. La dernière maison se trouvait à Encino, aussi loin de celle des
Dedham que la résidence à Calabasas, mais dans une autre direction. Cette fois,
les directives du GPS l’amenèrent au fond d’une région boisée. Même avec l’aide
du satellite, elle manqua son virage et elle dut trouver un endroit pour faire
demi-tour et revenir. Enfin, elle repéra la route. Elle l’avait vue en la
dépassant. Elle était assez large et pavée, mais elle n’avait pas repéré la
plaque de rue et elle n’avait pas fait confiance au GPS quand il lui avait dit
de tourner à droite. En revenant en sens inverse, elle remarqua la plaque de
rue, ainsi qu’un panneau plus grand indiquant « Privé ». Ne voyant ni
portail ni gardien, Madison s’engagea dans la rue et la suivit lentement plus
profondément dans les bois. De temps à autre, elle voyait une allée pavée s’élevant
en flèche à partir de la route principale et l’occasionnelle vaste maison
pointant à travers les arbres au loin. Certaines des allées étaient murées et
munies d’un portail et d’autres, non. Le GPS lui dit de continuer à avancer,
alors elle s’exécuta.


— Vous arrivez à votre destination, à
droite, déclara joyeusement la voix du GPS juste à l’instant où elle atteignait
la fin de la route privée.


Devant Madison s’érigeait une autre allée avec
un portail. Il n’y avait pas de mur. La densité des buissons et des arbres
formait une barrière naturelle empêchant les véhicules indésirables de passer.
Il y avait un haut-parleur sur le portail, muni d’une sonnette semblable à
celle de la première maison. Madison regarda autour d’elle et repéra une caméra
de sécurité installée dans un arbre proche et pointée sur le portail. Deux
autres caméras de sécurité montaient la garde dans différents angles.


Ses épaules s’affaissèrent. Toutes les
propriétés bénéficieraient d’un niveau élevé de protection. Elle serait
chanceuse si elle réussissait à s’approcher suffisamment pour voir la porte
avant ou un arbuste ornemental. Madison se morigéna. Que croyait-elle accomplir
en courant d’un domaine à l’autre ? Il y avait des centaines d’endroits
semblables dans cette partie du sud de la Californie. La poignée de propriétés
de Nina Weinberg ne faisait qu’en gratter la surface. Si le bon domaine n’était
pas à vendre, il pourrait passer totalement inaperçu aux yeux de l’agente
immobilière. Les salons de tatouage constituaient peut-être un meilleur usage
de son temps. Elle fouilla dans son sac à main, puis elle jura. Elle avait
laissé la liste des salons sur son bureau. La seule liste qu’elle avait sur
elle était celle des cinq propriétés qu’elle avait imprimée.


— Quand le vin est tiré, il faut le boire,
dit Madison à voix haute.


Elle ferma les yeux devant ce souvenir doux,
mais douloureux. C’était l’un des proverbes préférés de sa grand-tante Eleanor.
La dame possédait un sac plein de phrases folkloriques – des trucs qui
convenaient à presque toutes les occasions, comme une boîte de cartes de
souhaits génériques. De temps à autre, l’une d’elles surgissait dans l’esprit
de Madison ou sortait de sa bouche – des souvenirs de la dernière fois où elle
avait été heureuse lorsqu’elle était enfant.


Avec les mots suspendus dans l’air comme
l’humidité un jour de pluie, Madison prit les descriptions des domaines et lut
sur la maison derrière le portail devant elle. Au lieu d’une seule grande
maison, ce domaine abritait un complexe composé de plusieurs bâtiments – une
vaste résidence principale et deux maisons d’invités pour commencer. La maison
principale contenait une salle de cinéma maison, une cuisine professionnelle,
un solarium, six chambres à coucher et huit salles de bain. Il y avait
également un garage pour six voitures, un stationnement pouvant en accueillir
au moins une douzaine d’autres, un studio ou un bureau séparé, des appartements
pour le personnel, une serre et une écurie pour les chevaux. Elle avait aussi
imprimé les photos. Même en noir et blanc, elles impressionnaient.


Madison leva les yeux de sur la description de
la propriété et les photos et elle observa le portail. Il était difficile de
croire que tout ce qui était énuméré sur le papier dans sa main reposait juste
au-delà du portail solide, mais peu imposant.


Quittant sa voiture, elle s’approcha avec
précaution sans trop savoir ce qu’elle voulait faire ou pouvait faire,
s’attendant à moitié à entendre une voix sortie de nulle part s’adresser
sèchement à elle. Elle poussa sur le lourd portail en métal. Il ne bougea pas.
Levant le regard vers la caméra de sécurité, elle pressa le bouton sous le
haut-parleur de l’interphone. Quelques secondes plus tard, une femme répondit.


— Il est à peu près temps que vous
arriviez.


La voix semblait jeune et soucieuse, mais pas
furieuse.


Une seconde plus tard, Madison perçut un clic
métallique et le portail commença lentement à s’ouvrir. Elle se hâta de
retourner à la Range Rover, franchissant la grille dès qu’elle fut assez
entrouverte. Une fois passée, elle ne vit toujours pas de bâtiment. Elle
poursuivit son chemin dans l’allée pavée, bordée de chaque côté par d’autres
gros arbres et arbustes, pensant que ce serait l’endroit idéal pour que Lady
cache son écurie de vampires mâles et de courtisanes. Il vint également à
l’esprit de Madison que c’était l’endroit parfait pour tendre une embuscade aux
espionnes ignorantes et les piéger.


La route sembla s’étirer indéfiniment avant
qu’elle n’ouvre enfin sur une allée circulaire, au-delà de laquelle étaient
rassemblés quelques bâtiments qui avaient l’air de former un village
méditerranéen séparé par des sentiers de pierre. L’aménagement paysager
débordait de fleurs et se fondait harmonieusement avec la végétation sauvage et
naturelle en périphérie. Le bâtiment principal arborait deux grandes tourelles.
Cela rappelait à Madison d’élégantes villas de vacances vues dans des
prospectus imprimés sur papier glacé.


Ressortant de son véhicule, Madison s’approcha
de la grande porte en bois sculpté de la maison principale et sonna. Quelque
part derrière les bâtiments, elle entendit des enfants crier en jouant. C’était
un signe évident qu’elle ne se trouvait pas au bon endroit.


Une femme répondit à la porte vêtue d’un jean
et d’un t-shirt trop grand. Elle tenait une peluche. Ses cheveux blonds étaient
tirés en arrière en une queue de cheval lâche avec des mèches bouclées
s’échappant autour de son joli visage. Même sans maquillage, Madison reconnut
instantanément Gwen Maddox, l’actrice principale de la très populaire série
télévisée à thème médical.


— Vous êtes censée livrer le gâteau par
l’entrée de la cuisine, lui dit la femme, presque essoufflée. Avant que Madison
puisse prononcer un mot, les yeux de Gwen se centrèrent sur la Range Rover et
les mains vides de la jeune femme. Attendez, vous ne travaillez pas pour la
pâtisserie. Son visage exprima la surprise, puis la méfiance, puis la colère.
Espèce de dégoûtante paparazzi. Comment avez-vous trouvé la maison ?


Elle commença à refermer la porte.


— Non, attendez, réussit à dire Madison
d’une petite voix perçante, je ne suis pas de la presse. Vraiment.


L’actrice empêcha la porte de claquer,
accordant à Madison quelques secondes pour s’expliquer.


— Écoutez, dit-elle rapidement, je suis
désolée pour l’intrusion, mais je suis à la recherche d’une propriété pour mon
patron et on m’a dit que celle-ci était à vendre. Vous m’avez ouvert avant que
je puisse le préciser.


La porte s’ouvrit de quelques centimètres
supplémentaires alors que la femme examinait Madison. Pour la deuxième fois en
moins d’une heure, celle-ci se réjouit de porter certains de ses nouveaux
vêtements. Elle avait vraiment l’air de l’assistante professionnelle d’un
important magnat.


Le corps de Gwen se détendit quand elle se
forma une opinion.


— Pardonnez-moi. La journée a été infernale,
expliqua-t-elle. Toute la famille de mon mari arrive dans quelques heures pour
dîner. Le cuisinier est de mauvaise humeur, la bonne d’enfants est malade et
les petits me rendent folle. En plus, l’avion de mon mari n’a pas encore
atterri.


Madison aurait aimé obtenir une photo et un
autographe pour Dodie, qui était une grande admiratrice de l’émission de Gwen,
mais elle savait que le moment n’était pas opportun.


— Ça va. J’aurais dû organiser un
rendez-vous, mais je ne voulais pas déranger l’agente immobilière à moins que
le domaine satisfasse parfaitement les attentes de monsieur La Croix. En voyant
l’endroit, ajouta Madison en jetant un regard autour d’elle, je constate qu’il
est charmant, mais pas exactement ce qu’il désire.


Madison observa le visage célèbre.


— Je suis désolée de vous avoir
importunée, madame Maddox. Bonne chance avec votre dîner. Elle se dirigea vers
la Range Rover, puis s’arrêta. Et faites-moi confiance, je ne parlerai à
personne de cette résidence ou de sa propriétaire. Mon patron est un être très
privé, je sais donc me montrer discrète.


— Attendez, dit la femme. Ce domaine est
vraiment à vendre et c’est un véritable bijou. Nous avons simplement besoin de
quelque chose d’un peu plus grand. Quel genre d’endroit cherche votre patron, monsieur…


— La Croix, compléta Madison. Samuel La
Croix. Plus grand.


Madison scruta du regard la façade de la
maison et les autres bâtiments visibles et elle ne put imaginer avoir besoin de
quelque chose de plus grand. Elle savait que ce n’était pas le château de Lady,
mais elle revint vers la porte.


— Il cherche quelque chose ressemblant à
un château. Je pense que l’agente immobilière a recommandé votre propriété à
cause des tourelles.


— Un château, répéta Gwen.


— Maman, cria une voix aiguë quelque part
dans la maison.


— Une minute, Callie, cria à son tour
Gwen par-dessus son épaule avant de reporter son attention sur Madison. Vous
savez, il y a quelques domaines comme ça dans les environs. Il y a plusieurs
années, nous avons assisté à une fête dans la résidence d’un des associés
d’affaires de mon mari. La maison principale donnait l’impression d’avoir été
expédiée ici directement de l’Angleterre ou d’Écosse ou d’un endroit semblable,
pierre moussue par pierre moussue. Notre agent immobilier l’a mentionnée quand
nous avons commencé à chercher une nouvelle propriété. Nous l’avons rejetée
parce qu’elle n’est pas vraiment accueillante pour les enfants, mais elle est
très impressionnante.


L’intérêt de Madison augmenta.


— Donc, cet endroit est à vendre ?


— Pas officiellement, mais nous avons
compris que le propriétaire réfléchissait à l’idée de s’en défaire. Il vit en
France la plupart du temps. Elle est louée depuis quelques années.


— Connaissez-vous l’adresse ?


— Pas avec précision, mais elle est du
côté de Calabasas près de Cold Canyon Road, exactement là où Wonder View et
Timpangos se croisent. Un très beau secteur. Le connaissez-vous ?


Madison hocha la tête. Beau, en effet.


— J’ai regardé un domaine pas très loin
de là un peu plus tôt aujourd’hui.


Madison s’approcha de la porte d’entrée et
tendit la main. Gwen Maddox transféra la peluche de sa main droite à sa main
gauche et elle serra brièvement, mais chaleureusement, la main de Madison.


— Merci beaucoup, madame Maddox, pour
votre temps et l’information.


À cet instant, l’interphone près de la porte
d’entrée sonna. Gwen pressa un bouton.


— C’est la pâtisserie, annonça une voix.
Nous apportons le gâteau que vous avez commandé.


Gwen pressa un autre bouton ouvrant le
portail, puis elle se tourna vers Madison, qui retournait à son VUS.


— Aimeriez-vous rester et m’aider avec
les enfants ? cria-t-elle. Je paie très bien et je rembourserai toute note
de nettoyeur à sec.


Madison ne pouvait pas dire d’après le sourire
tendu de Gwen si elle parlait sérieusement ou si elle plaisantait – peut-être
un peu les deux.
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Alors qu’elle s’éloignait de la maison dans sa
voiture, Madison dépassa la camionnette de la pâtisserie qui arrivait. Elle
sourit au chauffeur. C’était un jeune Latino avec des cheveux noirs lissés en
arrière et des lunettes de soleil. Il lui sourit largement en retour et lui
souffla un baiser, pensant probablement qu’elle flirtait avec lui. Il ignorait
totalement qu’à cause de son retard, il lui avait rendu un très grand service.


De retour sur la route principale, Madison
regarda sa montre pour calculer comment elle s’en tirait avec son horaire.
L’autre maison sur sa liste était située à Encino, plus loin. Après une courte
réflexion, elle décida de retourner à Calabasas pour voir si elle pouvait
trouver le manoir au style de château mentionné par Gwen Maddox.


Revenant sur son chemin, elle vira à droite
sur Mulholland Highway. Quand elle atteignit Cold Canyon Road, elle tourna à
gauche et continua de rouler sur la chaussée tortueuse qui serpentait entre les
collines. Elle se rappelait avoir dépassé Wonder View plus tôt, en allant et en
repartant du premier domaine, mais avant de quitter la route privée à Topanga
elle avait programmé l’intersection de Wonder View et Timpangos dans le GPS
pour être certaine de ne pas la rater. Le temps filait et elle ne voulait pas
abuser de l’offre courtoise de Pauline de rester après ses heures de travail
habituelles. Elle souhaitait aussi rentrer et mettre quelque chose de plus
confortable pour le voyage.


L’intersection entre Wonder View et Timpangos
tenait moins du croisement que d’un virage dans la route, où une rue se
transformait en une autre. Juste avant le coude, en retrait de la route
d’environ une douzaine de mètres du côté de Wonder View, commençait un haut mur
en pierres gris pâle avec des massifs d’arbustes expertement entretenus et
plantés à espace égal devant. Le mur s’étirait en ligne droite, puis il suivait
la courbe de la route. L’allée et le portail se trouvaient sur Timpangos et le
mur continuait bien après l’imposant portail en volutes compliquées et
ajourées.


Au contraire des autres résidences, Madison ne
se gara pas et ne sonna pas. Elle ne voulait pas revivre l’expérience d’être
renvoyée et elle doutait de bénéficier de nouveau de la même veine que chez les
Maddox. Plutôt, elle dépassa un peu la structure en cherchant une place pour
cacher son véhicule. Il y avait des bosquets d’arbres des deux côtés de la
route et une végétation naturelle épaisse. Malgré le fait d’avoir creusé pour
ériger de grands domaines à la campagne, les constructeurs des manoirs avaient
conservé une bonne partie des végétaux sauvages indigènes le long de la route.
Rapidement, Madison trouva un renfoncement de l’autre côté de la rue. Il était
situé près du portail principal de la maison, mais pas assez proche pour être
vu facilement. Après avoir effectué un virage en U, elle s’y enfonça autant que
le pouvait la Range Rover et elle sortit de son véhicule en souhaitant qu’une
patrouille de sécurité ne passe pas par là avant qu’elle ait réussi à jeter un
coup d’œil à travers le portail.


Pendant qu’elle roulait lentement à la
recherche d’un stationnement, Madison avait remarqué deux caméras de sécurité
installées de chaque côté de la grille. Elles étaient dirigées sur l’allée près
de l’interphone, leur permettant de voir le chauffeur et le passager à côté de
lui dans les véhicules qui arrivaient. Son but consistait à éviter ces caméras
afin de pouvoir regarder la propriété plus longtemps avant d’être repérée.


Une fois la rue traversée, elle se colla
contre les massifs d’arbustes étreignant le mur en faisant au mieux pour les
longer sans que les branches restent accrochées à son veston de tweed. Elle
s’approcha lentement du portail, restant hors de vue des caméras. Elle ignorait
si cette résidence employait un gardien à temps plein pour surveiller les
écrans, mais elle allait supposer que c’était le cas, comme à la première
propriété.


Quand elle eut presque atteint son but,
Madison remarqua une ouverture d’environ un mètre entre l’endroit où les caméras
étaient pointées sur l’interphone et le portail lui-même. Elle pria doucement
pour que le gardien, s’il y en avait un en devoir, ne s’amuse pas à faire
tourner les objectifs comme une manette de jeu. Prenant une profonde
respiration, elle s’approcha petit à petit. Les massifs d’arbustes
s’interrompaient là où le mur rencontrait le large pilier qui retenait la
grille. Elle s’écarta des buissons. Se plaçant dos contre le pilier de pierres
à gauche, Madison passa la tête de l’autre côté et regarda à travers les
barreaux en fer forgé.


Gwen Maddox avait raison, la résidence
ressemblait à un château médiéval en miniature, cueilli directement dans un
livre de contes.


Le grand bâtiment de pierres était assorti au
portail et il était situé plus près de lui que celui de la première maison.


Il y avait aussi une grande allée circulaire
bordée de buissons peu élevés et bien entretenus, mais il y avait moins d’écart
entre le portail d’entrée et l’habitation en tant que telle. En fait, il était
presque assis dans la vaste allée circulaire. Madison se demanda si,
quoiqu’imposant, ce domaine comptait le même nombre d’âcres que les autres
propriétés qu’elle avait vues. Avec les terrains si coûteux dans le sud de la
Californie, il était habituel que d’immenses manoirs soient érigés sur des lots
plutôt réduits – du moins, selon les normes des riches. L’allée écourtée
offrait à Madison une très bonne vue des larges marches en façade et de
l’entrée. À gauche et à droite de la maison, elle pouvait déceler la présence
de plus petits bâtiments construits avec la même pierre usée par le temps,
probablement le garage et la maison d’invités. Quelques voitures étaient garées
devant et à côté de l’entrée principale. Certaines d’entre elles étaient
luxueuses, d’autres non, ce que Madison trouva étrange. Si les véhicules plus
vieux et moins beaux appartenaient aux bonnes et à d’autres membres du
personnel, ils seraient normalement laissés à l’arrière. Puis, elle remarqua
une seconde différence. Ce domaine ne paraissait pas aussi soigné que les
précédents. Au premier regard, on pouvait même dire qu’il était immaculé, mais
globalement, la propriété affichait un air d’abandon ou de manque
d’investissement émotionnel, comme pour un mariage dont les époux ne s’aiment
plus, mais conservent les apparences. Il était quand même beau – la pelouse
était tondue et les arbres et arbustes taillés –, mais la beauté venait de
l’architecture et non d’une l’impression de chaleur ou du sentiment qu’il
s’agissait d’un foyer. Madison se demanda si cela tenait au fait que l’endroit
était loué.


Elle se pencha en avant pour examiner les
véhicules regroupés, essayant de mémoriser chaque détail ; elle aurait
souhaité voir les plaques d’immatriculation. Elle ignorait encore s’il
s’agissait de la résidence où l’on avait gardé Keleta, mais cela ne nuisait pas
de prendre note de tout ce qu’elle pouvait. Sortant son téléphone cellulaire,
Madison commença à prendre des photos à travers les barreaux de la grille. Elle
les montrerait à Keleta dès que possible.


Elle prenait des photos des voitures quand la
porte d’entrée du manoir s’ouvrit. Une femme sortit, habillée d’un jean et d’un
pull clair avec une longue écharpe autour du cou. Elle était mince avec une
longue chevelure foncée bouclée. Elle descendit les marches à pas rapides. À
l’instant où elle ouvrait la portière d’une Honda Civic argentée, une seconde
femme apparut à la porte. Elle portait une robe vaporeuse pastel. Ses longs
cheveux blonds étaient emmêlés, donnant l’impression qu’elle venait juste de
quitter son lit.


— Où vas-tu, Libby ? cria-t-elle à
la femme entrant dans la voiture.


— Faire des courses, cria Libby en
retour. Je reviens dans une heure environ.


La femme à la porte semblait nerveuse, jetant
des coups d’œil dans la maison par-dessus son épaule. Elle repoussa ses cheveux
décoiffés et se tourna de nouveau vers Libby.


— Il se fait tard. Assure-toi de rentrer
avant qu’ils se lèvent.


Madison sentit ses oreilles s’ouvrir pour
ressembler à des antennes paraboliques. Libby. Bien que le nom ne fût pas rare,
il n’était pas commun non plus. Se penchant en avant autant qu’elle l’osait,
elle centra son attention sur la conversation.


— Ils auront faim et tu sais comment elle
est si nous ne sommes pas toutes ici.


— Je t’ai dit de ne pas t’inquiéter,
répliqua Libby d’une voix pressée.


Saluant de la main son amie à la porte, elle
monta dans sa voiture.


Madison, oubliant les patrouilles de sécurité
et la prise incertaine de ses pieds chaussés de talons hauts sur le pavé,
courut à la Range Rover. Elle eut à peine le temps de boucler sa ceinture de
sécurité et de démarrer avant que le portail s’ouvre et que la Honda de Libby
sorte dans la rue en partant dans la direction d’où venait Madison quelques
minutes plus tôt. Cette dernière quitta son emplacement et la suivit.


Libby vira à gauche sur Cold Canyon Road, puis
elle prit rapidement à droite sur Piuma. Quand elle rejoignit Las Virgenes
Road, Madison fut étonnée de la voir prendre à droite. Elle avait supposé que
Libby bifurquerait à gauche et continuerait pendant quelques kilomètres vers
Malibu, où il y avait de nombreuses boutiques et des restaurants.


Tout en maintenant une distance sécuritaire
entre elle et Libby, Madison repassait dans son esprit le bref échange entre
Libby et l’autre femme. Le mot faim avait assurément était utilisé. Tout
comme on avait parlé de gens se levant tard dans la journée et mentionné une elle
comme chef. Madison était-elle tombée sur le château de Keleta grâce à
l’obligeance d’une vedette de la télévision en pleine pagaille ? Bien sûr,
argua-t-elle avec elle-même, cela pourrait aussi vouloir dire que les autres
résidents dormaient habituellement tard. De plus, la plupart des gens avaient
faim quand ils se réveillaient. Il se pouvait qu’elle soit la chanteuse
principale d’un groupe rock qui présentait son spectacle tard dans la nuit et
exigeait que son entourage soit présent lorsque tout le monde se levait et se
préparait pour la prochaine représentation.


Il se pouvait également qu’elle soit
Lady, et qu’ils réfèrent aux vampires mâles qu’elle gardait autour
d’elle pour le plaisir ou dans un autre but. Si c’était le cas, il y avait de
bonnes chances que Libby et son amie de la maison soient deux des courtisanes
mentionnées par Keleta.


Libby. Courtisanes. En prime, Madison
était-elle involontairement tombée sur la sœur disparue de Notchey ?
Madison se débattit avec son excitation et le sentiment de crainte qui
exigeaient toute son attention. Si la Libby conduisant la voiture devant elle
était la sœur de Notchey, elle vivait dans la région de Los Angeles et elle
n’avait pas contacté son frère – ce qui signifiait qu’il était probable qu’elle
ne souhaite pas le voir ou lui dire qu’elle était ici.


Madison avait demandé à Keleta si les femmes
au château étaient soumises d’une manière ou d’une autre – enfermées de force
pour le plaisir des vampires. Il avait été catégorique en répondant par la
négative – les femmes étaient employées et pouvaient partir n’importe quand et,
pendant la courte période où il avait vécu au château, plusieurs étaient
reparties comme elles étaient venues, bien que quelques-unes soient restées
tout le temps qu’il avait résidé là et aient semblé accompagner Lady depuis
très longtemps. Il avait aussi dit que la plupart des courtisanes régulières ou
préférées demeuraient au château, même si certaines allaient et venaient sur
une base temporaire ou quand elles étaient convoquées par Lady.


Madison regarda les feux arrière de la Honda
s’allumer quand elle ralentit pour prendre un virage. Libby était montée en
voiture et elle était partie sans donner le moindre signe qu’elle s’en allait
en douce ou qu’elle fuyait.


Maintenant toujours la distance entre elles,
Madison suivit Libby sur Las Virgenes pendant presque huit kilomètres jusqu’à
ce qu’elle tourne sur Agoura. Devant, il y avait la bretelle d’accès à l’autoroute.
Encore une fois, Madison fut étonnée. Au lieu de s’engager dessus, Libby entra
dans le stationnement d’un petit centre commercial en forme de L.


Madison continua sur Agoura pendant un
demi-pâté de maisons, puis elle rebroussa chemin, entrant dans le même
stationnement par une entrée différente. Elle resta au fond, se garant dans un
espace qui lui permettait d’espionner Libby entrant dans un Starbucks.
L’instinct de Madison lui dit qu’elle venait rencontrer quelqu’un. Soit c’était
cela, soit elle rêvait d’un café de luxe vendu trop cher.


En fouillant autour d’elle dans la Range
Rover, Madison dénicha un chapeau cloche en laine noire que Dodie conservait
dans le véhicule. Il descendait bas sur la tête, avec un rebord mince sur la
nuque et plus large en avant. Rassemblant ses longs cheveux, Madison les tordit
sur le dessus de sa tête et fourra le couvre-chef par-dessus. Elle abaissa le
rebord pour cacher ses yeux sans obstruer sa vision. Même si c’était un jour
ensoleillé, on était en février et l’air était frisquet. Le chapeau ne
paraîtrait pas déplacé. Sur une dernière respiration profonde, Madison marcha
jusqu’au Starbucks.


Les tables éparpillées étaient partiellement
occupées, plusieurs par des personnes seules travaillant sur des ordinateurs
portables. Libby commandait sa boisson au comptoir. Madison se plaça en file,
trois places derrière elle. Quand elle reçut son café, Libby s’installa à une
petite table à côté d’une grande poubelle plutôt carrée de l’autre côté de la
salle. Elle but sans quitter l’entrée des yeux.


Madison se posta à une table de l’autre côté
près d’une fenêtre, épiant sa proie sans trop s’approcher. Elle observa Libby,
cherchant une ressemblance avec Notchey. Malgré son air pâle et fatigué, Libby
était une jolie femme avec un visage angulaire, de grands yeux foncés et des
lèvres pleines.


Elles étaient assises depuis seulement cinq
minutes quand Madison jeta un coup d’œil par la fenêtre. La surprise lui fit
presque renverser son café. Une voiture qu’elle reconnut venait d’arriver et
une silhouette tout aussi familière en sortit et se dirigea vers le magasin –
Hyun, le garde du corps de Samuel.


Madison chassa son étonnement et poussa son
cerveau en première. Elle jeta un œil sur Libby. Elle était assise droite, les
yeux brillants et fixés sur Hyun pendant qu’il traversait le stationnement vers
le café.


Madison frissonna en songeant à la
signification possible de cette réunion. Hyun connaissait peut-être l’identité
de Lady et le lieu de sa résidence depuis le début et il avait caché l’information.
Ou bien il travaillait pour Samuel en tant que taupe de Lady. Ou encore Hyun
était impliqué dans les meurtres des vampires. L’une ou l’autre de ces raisons
suffiraient à inciter le Conseil à lui faire un procès, particulièrement les
deux dernières.


Madison prit rapidement son café et se leva.
Elle alla nonchalamment vers une autre table, faisant semblant de jeter un œil
sur un journal abandonné. Hyun était presque rendu à la porte quand elle repéra
une petite table à l’extrémité de la poubelle près de celle de Libby. Ses
occupants la libéraient. S’emparant du quotidien, Madison se hâta vers la
table, sourit aux gens qui partaient et se l’appropria, s’asseyant le dos
tourné vers la poubelle. Elle ne pourrait pas voir Hyun et Libby, mais avec un
peu de chance elle pourrait les entendre. Si elle avait tort et que Hyun
n’était pas venu ici pour rencontrer Libby, Madison aurait peut-être l’occasion
d’établir elle-même la communication avec lui et de lui apprendre ce qu’elle
avait découvert.


Une seconde plus tard, elle entendit la voix
de Hyun derrière elle.


— Libby.


Le nom fut prononcé d’une voix basse pleine de
désir et suivi du bruit de plusieurs baisers. Hyun s’installa sur la chaise
inoccupée à la table de Libby, celle à côté de la poubelle, séparée de Madison
seulement par un bloc de contre-plaqué et des verres en cartons usagés.


Comme le mensonge créatif, l’écoute aux portes
était un autre talent développé par Madison dans les foyers d’accueil. Un
enfant intelligent trouvait toujours des façons d’écouter les conversations des
adultes sans se faire prendre. Autrement, elle n’aurait jamais su ce qui
l’attendait au détour pour faire basculer son univers. La plupart du temps, les
discussions ne la concernaient pas, ni les autres enfants, mais de temps à
autre c’était le cas et mieux valait prévenir que guérir.


— Libby, répéta Hyun, sa voix donnant
l’impression qu’il prononçait le nom pour la première fois. Madison l’imagina
en train de serrer les mains de Libby sur la table. Je suis tellement heureux que
tu aies téléphoné. J’avais peur qu’après la dernière fois, tu ne veuilles plus
jamais me revoir.


— C’était mon intention, Hyun.


Sa voix était claire et ferme, mais pas dure.


Un silence suivit.


— Veux-tu encore du café ? demanda
Hyun.


— Non, ça va.


Encore le silence. Madison devint nerveuse
alors que le couple ruminait sur ses problèmes personnels.


Ce fut Hyun qui brisa le silence.


— Je t’aime, Libby. Depuis des années et
je suis profondément désolé à propos de notre dispute.


— Je le sais, Hyun. Je t’aime aussi.
Beaucoup.


— Alors, quitte Lady.


Quand Madison entendit les paroles de Hyun
flotter vers elle par-dessus la poubelle, elle bondit presque de son siège en
criant : « Ah, ha ! » La maison à Timpangos était le
château et la elle à qui la femme avait fait référence était Lady.


— Bientôt, Hyun. Je ne veux plus me
disputer à ce sujet.


Hyun se recula brusquement, frappant la
poubelle qui, en retour, frappa Madison dans le dos.


— Je commence à croire que tu ne veux pas
partir.


— Écoute, dit Libby, sa voix se
transformant en un sourd grondement félin. Tu savais lorsque tu m’as rencontrée
chez Léopold que j’étais une V-girl et ce que cela entraîne. Elle marqua une
pause assez longue pour ajuster son ton de voix. Nous devons nous en tenir à
notre plan original, Hyun. Entre mon travail de V-girl et ton ancienne carrière
de coureur, nous avons presque assez économisé pour aller où nous voulons et
bien vivre. À présent que nous sommes tous les deux de retour aux États-Unis,
tout s’emboîte. Tu dois simplement te montrer patient.


— Libby, quitte Lady maintenant. Si tu
m’aimes, modifie les plans et quitte-la immédiatement. Nous avons assez
d’argent. Si tu as peur de Lady, La Croix aidera à te protéger. J’en suis sûr.


— Mais c’est pour cela que je voulais te
voir, Hyun. J’ai décidé de partir plus tôt – à la fin mai. La voix de Libby
s’égaya. J’ai déjà annoncé à Lady que je me retire le jour de mon 30e
anniversaire. Cela me donne suffisamment de temps pour entraîner une des autres
filles comme responsable des courtisanes. Elle marqua une pause, puis
ajouta : Elle était heureuse pour moi et m’a souhaité bonne chance. Nous
nous réunissons ce soir pour décider qui devrait me remplacer.


— Non Libby. Maintenant. Tu dois partir maintenant.
L’humeur de Hyun se fit exigeante, mais sa voix resta basse. Fais-moi
confiance quand je dis que le ciel est sur le point de tomber sur la tête de
Lady. Et lorsque cela se produira, je ne veux pas que tu sois coincée au
milieu.


— De quoi parles-tu ?


Libby s’inquiéta.


Le silence s’installa de leur côté de la
poubelle. Madison se demanda si Hyun réfléchissait à ce qu’il souhaitait
révéler à Libby pour l’obliger à quitter Lady.


Il s’éclaircit la gorge.


— Est-ce qu’un des vampires mâles a
disparu récemment de la maison de Lady ?


— Disparu ? Non. Quelques-uns sont
partis, mais c’est normal. Cela arrivait tout le temps chez Léopold. Tu le
sais.


— Chez Léopold, c’était normal que les
vampires aillent et viennent. Mais est-ce normal pour de très jeunes vampires
de partir se débrouiller tout seul ?


— Que sais-tu ?


La voix de Libby s’emplit d’inquiétude.


— Deux vampires ont été retrouvés morts
cette dernière semaine. Et les vampires locaux croient Lady responsable de
cela. Si c’est le cas, ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils la
débusquent et la détruisent.


— Tu ne leur as pas dit où se trouve le
château, n’est-ce pas ?


La question fut posée dans un murmure
pressant.


— Non ; lorsque Samuel La Croix
découvrira que je le savais depuis le début, qui sait ce qu’il me fera. Mais je
devais d’abord te faire sortir de là.


— Il peut s’agir de n’importe quels
vampires, Hyun. Qu’est-ce qui te fait croire qu’ils viennent du château ?


— Ils portaient tous la marque dans le
creux du dos.


— Mais Lady n’est pas la seule à marquer
avant de transformer. Je le sais, j’ai vu la même marque sur d’autres vampires,
plusieurs beaucoup plus âgés que Lady.


— Oui, moi aussi. Cependant, ceux-là
étaient de très récents vampires. Tous, sauf un. Il marqua une pause. Que
sais-tu d’un garçon appelé Keleta ?


— Keleta ? La surprise dans la voix
de Libby était immense. Il est mort ?


— Non, mais on l’a laissé pour mort. Et
qu’en est-il d’un jeune vampire chauve, très musclé, avec des tatouages partout
sur le dos ?


— Duff ?


— Duff ? La question de Hyun fit
écho à celle de Libby. N’était-ce pas le gars qui t’a mordue si méchamment il y
a un mois que tu as eu besoin de points de suture ?


— Oui, c’est lui. Les mots de Libby
étaient remplis de colère. S’il est mort, alors tant mieux. Il le méritait.
Keleta est un gentil garçon. Toutes les filles l’aimaient. Il était poli et
nous traitait bien. Mais Duff, c’était une autre histoire. Dès qu’il est devenu
vampire, il a commencé à nous brutaliser, même quand Lady le lui interdisait.
Il y a quelques jours, Duff et Lady sont revenus à la maison juste après
l’aube. Il était complètement exacerbé à cause de quelque chose et il a exigé
d’être servi avant d’aller au lit. Il a attaqué une des nouvelles filles si
férocement qu’elle est décédée. Elle avait à peine 18 ans – une fugueuse de
l’Oklahoma qu’il avait ramassée dans un bar il y a environ un mois et qu’il a
transformée en courtisane. J’ai cru que Lady avait chassé Duff parce qu’elle
était en colère.


Madison était horrifiée et elle ne put
s’empêcher de se demander ce que l’on avait fait du corps de la pauvre fille.
L’équarrisseur était-il venu l’emporter, la dissimulation aux autorités faisant
partie de ses services ? Si oui, était-ce Jesús ? Ou bien les
vampires avaient-ils simplement creusé un trou dans la forêt et jeté la fille
comme un déchet ? Elle frissonna. En octobre dernier, Doug et Dodie
avaient tué une personne pour lui sauver la vie et le cadavre avait disparu.
Environ à la même époque, le Conseil avait exécuté deux batteurs. Madison
ignorait totalement comment on s’était occupé des corps. C’était le côté
sinistre du Conseil raffiné en apparence.


— Non, Libby, dit Hyun, je pense que Lady
l’a tué. Elle l’a assassiné et l’a abandonné dans la maison de l’un des membres
du Conseil de La Croix.


Le silence revint pendant que Libby digérait
la terrible information.


— Tu as dit que deux vampires ont été
tués. Mais Keleta est en vie, non ?


— Il y a eu un deuxième mort. Tout ce que
nous savons, c’est qu’il s’appelait Parker et qu’il appartenait à l’entourage
de Lady.


— Parker ? Le petit cri de surprise
dans la voix de Libby fut tellement fort que Madison l’entendit sans peine.
C’est impossible. Lady ne l’aurait jamais tué. Parker était différent. Pour
commencer, elle ne l’a pas transformé. Et ils formaient un couple.


— Sais-tu qui a marqué Parker et l’a transformé ?


— Il était déjà avec Lady quand elle m’a
recrutée à la cour de Léopold pour diriger ses courtisanes. Mais j’ai eu
l’impression qu’ils étaient ensemble depuis plusieurs années. Es-tu sûr qu’il
s’agissait de Parker ?


— Keleta l’a identifié.


— Lady nous a dit que Parker avait quitté
le pays pour affaires pour un certain temps. Il l’avait déjà fait, nous
n’avions donc aucune raison de ne pas la croire. Libby marqua une pause. Ils se
disputaient beaucoup dernièrement, mais cela s’était déjà produit dans le
passé.


Le silence de l’autre côté de la poubelle fut
si long et lourd que Madison se demanda si Hyun et Libby discutaient à voix si
basse qu’elle ne les entendait plus. Enfin, elle entendit Libby dire d’une voix
douce :


— Louons notre chambre préférée au motel
et passons le peu de temps qu’il nous reste aujourd’hui sans parler.


— Tu ne comprends pas la gravité de la
situation, Libby. Dès que La Croix et son équipe découvriront où se trouve le
château, ils l’envahiront et ils feront tomber Lady. Fais-moi confiance
là-dessus. Ce Conseil a à cœur de ne pas voir ses affaires et son mode de vie
dérangés et quelqu’un qui jette des corps parmi eux dérange sans contredit leur
agenda.


— Je le comprends, Hyun. Je comprends
aussi que je désire me retrouver dans tes bras tout de suite. Je veux sentir
ton corps contre le mien avant de repartir.


— Tu n’es pas obligée d’y retourner.
Laisse ta voiture ici et viens chez moi. Nous pouvons commencer notre vie
ensemble immédiatement. Ils ne sauront jamais où tu es allée et dans le cas
contraire, tu seras en sécurité.


— Je vais être en sécurité. Même si Lady
tue des vampires comme tu le soupçonnes, elle n’a jamais fait de mal à une
courtisane. Elle nous traite beaucoup mieux qu’elle ne traite les hommes de sa
maison.


— Si Lady est attrapée, elle tuera pour
se sauver elle-même. Elle a le meurtre dans le sang. Cela concerne tous les
vampires, même ceux qui portent des costumes à 1 000 $ et louent des
loges à l’opéra.


Les pensées de Madison volèrent vers Samuel et
elle sut que c’était à lui que songeait Hyun quand il avait dit ces mots.


— Si le danger est à ce point présent, je
dois y retourner et faire sortir les filles. Et je devrai agir avec beaucoup de
discrétion, ce qui prendra un peu de temps. Je vais m’y mettre tout de suite,
immédiatement après qu’ils seront allés dormir demain matin.


— Rejoins-moi demain, ici. Mais viens une
heure plus tôt si tu le peux. Jusqu’à ce que tout soit fini, je veux te voir de
mes propres yeux tous les jours et m’assurer que tu restes en sécurité. Je dois
reconduire quelqu’un à l’aéroport pour La Croix. Hyun marqua une pause. Mais ce
n’est pas avant une heure ou deux.


Madison sortit son cellulaire et tapa
rapidement un message texte pour Hyun. Une seconde plus tard, le téléphone de
Hyun émit un bip.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda
Libby.


— Comme c’est étrange. C’est un message
de la fille que je dois conduire à l’aéroport. Elle dit que quelqu’un d’autre
l’y amène. Tu parles d’un heureux hasard, hein ?


Quand Madison était entrée dans le café, elle
avait éteint la sonnerie de son portable, de sorte que lorsque Hyun lui écrivit
pour savoir si elle en était sûre, elle reçut le message sans les alerter de sa
présence. Oui, répondit-elle, les pouces volant sur le clavier, et il
viendra aussi me rechercher. Alors, ne t’inquiète pas de cela non plus.


— Je n’ai quand même pas beaucoup de
temps, Libby, mais ceci vient de m’en accorder un peu plus.


— Je dois rentrer bientôt aussi, ne
perdons donc plus de temps à discuter.
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Madison regarda par la vitrine du café pendant
que les deux amoureux traversaient le stationnement main dans la main jusqu’à
la porte du motel voisin. Elle espéra qu’au cours de la prochaine heure environ
ils pourraient oublier les vampires et la mort et se perdre dans les bras l’un de
l’autre.


Dès qu’ils quittèrent son champ de vision,
elle téléphona à Notchey. Il répondit à la première sonnerie, ce qui l’étonna.
Après leur dispute, elle avait craint qu’il fasse comme si elle n’existait pas.


— Peux-tu me reconduire à
l’aéroport ? demanda-t-elle aussitôt.


— Quand ?


S’il était insulté de ne pas avoir reçu de
salutation cordiale, il ne le montra pas.


— À peu près dans une heure.


— Que se passe-t-il ?


— Samuel m’envoie à l’extérieur de la
ville pour des affaires du Conseil et je veux te voir avant mon départ.


Après une pause, Notchey lui répondit :


— D’accord, pourquoi pas ? À tout de
suite.


Il raccrocha.


Madison ne savait pas trop ce qu’elle allait
dire à Notchey. Elle ne voulait pas ressortir les détails de leur dispute. Il
pouvait la croire ou non. Et elle hésitait à le mettre au courant des allées et
venues de Libby. Il se pouvait que la Libby de Hyun ne soit pas la sœur de
Notchey. Elle n’avait pas entendu mentionner de nom de famille pendant qu’elle
espionnait. Elle aurait même pu se rendre avec sa propre voiture à l’aéroport
et la laisser là pour la nuit, mais quelque chose lui donnait envie d’être près
de Notchey et elle devait lui parler de Duff.


Elle quitta le café et alla à sa voiture. De
là, elle pouvait voir le motel. Hyun et Libby venaient de sortir de la
réception et se dirigeaient vers une chambre au rez-de-chaussée à l’extrémité
du stationnement. Quand ils y entrèrent, elle monta dans la Range Rover et
roula à travers le stationnement du motel. Elle dépassa lentement les chambres
du premier étage jusqu’à celle de Hyun et Libby. Elle nota le numéro.


Dès qu’elle rentra chez elle après sa
recherche du château et que Pauline partit, Madison mit un jean, un chandail
épais et des bottes. Le froid mordrait davantage dans le nord qu’à Los Angeles.
Les Dedham venaient tout juste de se lever quand Notchey arriva. Dodie parut
sincèrement ravie, bien qu’intriguée, de voir que c’était lui qui reconduisait
Madison à l’aéroport.


— Je pensais que Hyun t’y amenait, dit
Dodie pendant que Madison faisait un dernier tour de sa chambre à coucher pour
s’assurer de n’avoir rien oublié.


— Ce devait être lui, mais il faut que je
discute avec Notchey ; alors, j’ai dit à Hyun de ne pas se donner cette
peine.


— Avec de la chance, toi et Mike pourrez
régler vos différends. Dodie observa attentivement le visage de Madison en
parlant. Qu’est-ce qui te trouble, ma chérie ? Je vois beaucoup d’ombre
dans ton regard.


— Seulement des détails à régler. Je
pense beaucoup à Keleta et à ce qu’il a subi et je me demande si nous pouvons
aller au fond des choses avant que surgissent de nouveaux cadavres.


Madison espéra que Dodie n’ait pas détecté ses
pensées à propos du château et de Libby. Elle n’était pas prête à partager
cette information avant d’y avoir mieux réfléchi.


Dodie lui tapota le bras.


— Je suis certaine que tu y arriveras. Ne
t’inquiète pas.


Dodie mit la main dans la poche de son
pantalon, en sortit un petit cylindre et le tendit à Madison.


— Je veux que tu prennes ceci.


Madison accepta l’objet, notant qu’il s’agissait
d’une petite fiole fine en plastique avec un vaporisateur.


— Qu’est-ce que c’est ? Du
rince-bouche en vaporisateur ou du liquide chasse-taches à emporter ?


Elle rit et regarda Dodie. Remarquant sa mine
grave, Madison arrêta de cabotiner et lui accorda son attention.


— Samuel m’a dit qu’il t’avait parlé de
la sanguinaire. Dodie tapota le contenant dans les mains de Madison. Cette
fiole contient du jus de sanguinaire. Garde-le sur toi et n’aie pas peur de
t’en servir au besoin. Vaporise-le dans le visage d’un vampire et fuis. Il
agira après quelques secondes, selon la quantité inhalée et la vitesse
d’inspiration, de telle sorte que tu voudras t’assurer de rester hors de sa
portée jusque-là.


— Mais je croyais que mon bracelet me
protégeait.


— Oui, mais il pourrait surgir des
occasions où tu devras maîtriser un vampire. Ce n’est qu’une précaution. Tu
n’auras sûrement jamais à t’en servir, mais puisque tu connais son existence,
je me suis dit que c’était logique de t’en donner un peu. En passant, n’ouvre
pas le contenant. Le bouchon est solidement fermé, mais le jus tache tout ce
qu’il touche. Cette fiole est également assez petite pour passer au contrôle de
sécurité de l’aéroport si elle est rangée dans ton sac.


Madison fut étonnée.


— Tu penses que je pourrais en avoir
besoin dans l’entourage de Joni Langevoort ?


— Je pense que je me sentirai mieux si tu
le portes, peu importe où tu vas.


Le trajet jusqu’à
l’aéroport commença dans un silence gênant qui dura presque 10 minutes. Madison
avait des questions pour Notchey, mais elle ne savait pas comment les aborder
sans aussi mentionner leur dispute, ce qui pourrait ensuite inciter Notchey à
la pousser hors de sa voiture en mouvement.


— As-tu faim ? demanda Notchey,
mettant enfin un terme aux pensées de Madison.


— Ouais, un peu. J’ai fait des courses la
majeure partie de la journée et je n’ai pas eu le temps de manger. Elle regarda
sa montre. Je ne suis pas certaine d’avoir le temps maintenant.


— Ton avion ne décolle pas avant deux
heures et l’enregistrement et le contrôle de sécurité devraient être plus
faciles puisque tu voles en première classe et que tu emportes seulement un
bagage à main.


— Comment sais-tu que je vole en première
classe ?


— Samuel et le Conseil voyagent toujours
en première classe. Il lui jeta un bref coup d’œil. À moins qu’ils fassent
voler leur employée en classe économique.


Madison regarda de nouveau son billet. Il
était pour la première classe.


— Nan, première classe. Elle rit. C’est
ma première fois en avion et je suis assise en première classe. Bonne façon de
briser la glace, non ?


— Tu n’as jamais volé ?


— Nan.


— Es-tu nerveuse ?


— Pas vraiment.


C’était la vérité. Avec tout ce qui occupait
son esprit, la peur de voler était plutôt loin sur sa liste.


— Il y a un Denny’s juste avant l’aéroport.
Si la circulation ne nous ralentit pas, nous devrions avoir le temps de manger
rapidement un morceau avant ton enregistrement. Il la regarda avec un large
sourire. Est-ce que ça te convient ou bien est-ce trop homme de la rue
pour une voyageuse de première classe comme toi ?


— En ce moment, je passerais en classe
économique en échange d’un sandwich Super Bird avec un Coke.


Pendant les quelques kilomètres suivants,
Madison mit Mike au courant pour Duff. Elle sortit les copies des photos et du
dessin qu’elle avait préparées pour lui.


— Tu es certaine que son nom est
Duff ?


— Oui, mais j’ignore s’il s’agit d’un
surnom ou pas. On dirait bien un surnom.


— D’accord, je vais voir ce que je peux
trouver. Duff pourrait représenter un nom de famille comme Duffy ou quelque
chose de similaire. Keleta l’a-t-il identifié ?


— Non. Keleta a regardé les photos et il
s’est refermé sur lui-même. J’ai découvert son nom seulement cet après-midi en
suivant une piste.


Notchey lui jeta un coup d’œil, le front
plissé d’inquiétude.


— Je ne veux pas que tu t’aventures seule
ainsi. La dernière fois que tu as joué les espionnes, tu as presque été tuée.


— Ne te fais pas de soucis, je pense que
je suis allée aussi loin que je le pouvais avec ce que je sais. Toi et les
vampires pourrez véritablement creuser tout cela pendant que je suis dans le
nord.


— C’est probablement une raison de plus
ayant poussé Samuel à te faire quitter les lieux immédiatement – afin que tu ne
fourres pas ton nez partout. Intelligent de sa part.


Quelques kilomètres plus loin, Madison posa
une question à Notchey qui, elle l’espérait, finirait par s’enchaîner
naturellement avec ce qu’elle désirait vraiment lui demander.


— Qu’est-ce qu’une V-girl ?


Notchey ne la regarda pas. Il garda la tête
droite, les yeux sur la route, mais ses jointures saillirent, étirant la peau
de ses mains, la rendant aussi serrée qu’un gant de chirurgien, alors qu’il
s’agrippait au volant.


— N’est-ce pas là une question que tu
devrais poser à Samuel ? Ou bien aux Dedham ?


— C’est à toi que je veux la poser.
Est-ce une prostituée qui s’occupe des vampires ?


— Est-ce pour cela que tu m’as demandé de
te reconduire à l’aéroport, pour reparler d’une dispute qui n’aurait jamais dû
se produire ? Écoute, je n’aurais jamais dû m’aventurer de ce côté-là. Je
suis désolé.


— Réponds à ma question, Mike.


— Wow, dit-il sèchement d’un ton moqueur.
Tu m’as appelé Mike. Je dois être plongé dans les ennuis jusqu’au cou.
Appelle-moi Michael et je penserai que tu es ma mère après qu’elle a
reçu un appel du directeur de l’école.


— Tu crois que je suis une V-girl,
n’est-ce pas ?


— Non, je ne le crois pas. Il prit une
profonde respiration. V-girl ou V-boy est une expression pour désigner ceux qui
sont engagés par les vampires pour fournir du sexe, du sang et souvent de la
compagnie.


— Des prostituées.


— Techniquement, oui. Toutefois, dans la
culture des vampires, c’est une occupation sérieuse, un peu comme Pauline est
une gouvernante sérieuse. Le titre plus formel est courtisane ou partenaire.


Madison réfléchit un peu à cela.


— Donc, les batteurs qui fournissent du
sang chez Scarlet pour les dîners des vampires sont également des V-girls ou
V-boys, mais sans le sexe ?


— Non. On les appelle les fermiers. Il
lui jeta un petit coup d’œil. Les fermiers n’offrent pas de sexe, même si
d’après ma compréhension, certains ont commencé comme courtisan. Les fermiers
comme les courtisans sont très bien payés, même si les courtisans reçoivent un
salaire plus élevé. Et les courtisans et courtisanes ne sont embauchés que par
une personne ou un groupe précis de personnes à la fois. Ils n’ont pas de
nombreux clients et n’ont pas besoin de faire le tapin comme une prostituée.
Ils n’ont pas le droit.


— Donc, Kai serait considérée comme une
V-girl ?


— Absolument, bien que Samuel déteste ce
terme ; alors, fais attention si tu l’utilises en sa présence. Il pense
que cela manque de classe et que c’est irrespectueux.


— Moi aussi. Les pensées de Madison
voguèrent vers Miriam. Et qu’en est-il d’une personne qui fréquente les
vampires pour le plaisir ? Serait-elle vue comme une V-girl ?


— Non. C’est une groupie – une fille qui
veut seulement passer du bon temps. Elle ne réalise probablement pas qu’elle
pourrait transformer cela en carrière bien payée. Les groupies ne sont pas
respectées, peu importe à quel point elles procurent du plaisir.


— Comment se fait-il que tu en saches
autant ?


Il lui lança un coup d’œil.


— S’il faut que je travaille avec les
vampires, je dois les connaître, non ? Qu’est-ce qu’un coureur ?


— Un coureur ? Mike réfléchit avant
de répondre. Je ne suis pas sûr d’avoir déjà entendu ce terme.


— J’ai entendu cela en passant – il se
peut que cela ne veuille rien dire.


Ils roulaient vers le sud sur Pacific Coast
Highway. Madison regarda la mer à travers sa vitre, qui jouait à cache-cache
entre les bâtiments rapprochés, se demandant si elle souhaitait vraiment
entendre la réponse à sa question suivante :


— Alors, que crois-tu que je suis ?


Un autre profond soupir s’éleva du côté du
conducteur.


— Je pensais que les vampires
t’impressionnaient avec leur mode de vie de star dissolue. Notchey jeta un
regard à Madison. À un cheveu de devenir une V-girl.


Elle quitta la plage des yeux pour regarder
Notchey.


— S’il s’agit d’une occupation sérieuse,
comme tu le prétends, pourquoi cela te dérange-t-il ?


Notchey remua sur son siège, mais il garda le
silence, la mâchoire maintenant aussi tendue que ses jointures.


Madison tourna sur son siège jusqu’à ce
qu’elle soit en face de Notchey. Elle posa une main sur l’appui-tête derrière
lui et elle se pencha plus près, les sourcils froncés, les yeux d’acier.


— Je veux que tu m’écoutes, Notchey, avec
beaucoup d’attention.


— Bien, nous sommes de retour à Notchey,
intervint-il. Toujours un bon signe.


— Si je décide d’avoir une relation
sexuelle avec un vampire, Samuel ou Colin ou même un autre vampire encore à
déterminer – l’image du corps nu de Colin envahit sa pensée présente, mais
Madison la repoussa –, ou bien avec un batteur, cela ne te concerne pas du
tout, à moins que ce ne soit avec toi. Et ce sera parce que j’aurai de
l’affection pour cette personne et non pour ce qu’elle peut m’offrir. C’est
compris ?


Notchey la regarda brièvement et hocha la
tête.


— Dis-le, Notchey. Dis que tu comprends.


— Absolument. Je comprends.


Ils roulèrent en silence jusqu’à ce que Notchey
engage la voiture sur Lincoln Boulevard et là, Madison lança la véritable
question qu’elle avait en tête.


— Libby était-elle une groupie ou une
V-girl ?


Notchey tourna brusquement les yeux vers elle
et la fixa.


— Attention ! cria-t-elle.


Notchey freina juste à temps pour éviter
d’emboutir le véhicule arrêté à un feu rouge devant eux. Ils furent tous les
deux projetés en avant aussi loin que le permettaient leurs ceintures de
sécurité, puis rejetés contre le dossier quand la voiture stoppa net.


— Merde, qu’est-ce qui se passe,
Madison ? s’écria Notchey une fois que son cœur eût repris un rythme normal.


— Arrête de me hurler par la tête et je
vais te le dire.


Une veine saillit sur la tempe gauche de
Notchey.


— Que sais-tu de ma sœur ?


— Uniquement ce que m’a raconté Samuel,
expliqua-t-elle. Il a lu dans mes pensées peu de temps après notre dispute. Il
m’a parlé d’elle et de la façon dont elle influençait ton comportement envers
moi. Est-ce vrai ?


— Si Samuel le tout-puissant le dit, cela
doit être vrai.


— Inutile d’être sarcastique. Samuel se
soucie de toi. Il a de l’affection pour nous deux.


Notchey garda le silence jusqu’à ce qu’ils
soient presque arrivés à l’aéroport.


— Nous avons le temps pour ce Super Bird
si tu le veux encore.


Une fois assis au Denny’s de Century
Boulevard, Notchey resta aussi immobile qu’une pierre. Madison ne dit rien,
attendant qu’il décide s’il allait parler de Libby ou de la température. Il ne
reprit pas la parole avant que la serveuse ait pris leur commande.


— Libby était une groupie qui est tombée
amoureuse d’une merde de vampire. Je ne savais même pas que les salauds
existaient jusqu’à ce qu’elle m’annonce qu’elle quittait la ville avec l’un
d’eux. La serveuse apporta un Coke pour Madison et un café pour Notchey. Samuel
t’a-t-il tout raconté ? Ou dois-je relater tous les horribles
détails ?


— Il m’a tout dit. Je suis vraiment
désolée.


Notchey baissa les yeux sur sa tasse de café
et haussa les épaules.


— Cela fait longtemps. Elle n’est
probablement même plus en vie. Ses épaules auraient pu vouloir dire « ce
n’est pas important », mais sa voix se cassa, révélant ses véritables
émotions. Elle avait environ ton âge lorsqu’elle est partie avec lui. Nos
parents sont morts dans un accident de voiture en revenant d’un week-end à
Vegas. Libby venait de commencer l’université et elle vivait avec deux filles.
J’étais un tout nouveau policier. C’est sa colocataire qui l’a introduite au
monde des vampires quelques années plus tard. C’est là qu’elle a rencontré Gus
– Gus Himmel.


Leur nourriture fut servie. Madison mordit
dans son sandwich grillé à la dinde et au bacon avec appétit pendant que
Notchey jouait avec son sandwich de côtes levées.


— As-tu une photo de Libby ? demanda
Madison entre deux bouchées.


Notchey sortit son portefeuille et produisit
la photo. Madison s’essuya les mains sur une serviette avant de l’accepter.
C’était une vieille photo d’une jeune femme prenant la pose traditionnelle à
une remise de diplôme. C’était la photo de la femme qui était partie au motel
avec Hyun.


À présent, ce fut au tour de Madison de perdre
l’appétit alors qu’elle se débattait entre ce que son cerveau et son cœur
voulaient faire. Sa première réaction avait été de libérer Notchey en lui
apprenant immédiatement que sa sœur était en vie et à Los Angeles. Mais, elle
était certaine qu’il exigerait de savoir où et qu’il transformerait sa vie en
enfer si elle refusait de le lui dire. Il y avait plusieurs raisons qui lui
soufflaient de ne pas le faire. Elle savait que si elle lui révélait la
cachette de Libby, Notchey prendrait le château d’assaut pour la secourir,
qu’elle veuille être sauvée ou non. Aussi, Libby était à Los Angeles depuis un
moment et elle n’avait pas contacté Notchey. Elle était peut-être encore en
colère contre son frère à cause de la fusillade qui avait éclaté quand il avait
tenté de l’empêcher de partir avec Himmel. Elle l’avait peut-être aussi rayé de
sa vie pour une autre raison. D’une manière ou d’une autre, Madison décida de
ne rien lui dire encore. Elle voulait d’abord en apprendre plus sur Libby et sa
situation.


— Samuel m’a dit que le Conseil avait
essayé de trouver Libby pour toi.


Notchey avait mordu sans grand enthousiasme
dans son sandwich. Il mâcha et avala.


— Oui. Il a envoyé des demandes de
renseignements, mais il n’en est rien sorti sur elle. Himmel est mort environ
deux ans après leur départ du pays – le résultat d’une bagarre avec un autre
vampire. Nous ignorons si Libby était encore avec lui à ce moment-là.


— Si elle n’était pas avec lui, y a-t-il
une raison qui expliquerait qu’elle ne t’ait pas contacté ?


De son côté du box, Notchey fixa Madison avec
des yeux vides.


— La seule raison qui me vient en tête
est qu’elle est morte.


— Elle pense peut-être que tu ne veux
plus d’elle dans ta vie après ce qui s’est passé. Après tout, tu es presque
mort.


Notchey forma un poing et frappa la table. La
boisson gazeuse et le café tremblèrent.


— Et je prendrais avec plaisir une autre
balle si cela me la ramenait.
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Le feu dans le grand âtre en pierres faisait
signe à Madison. Elle avança vers lui, tendant ses mains vers la chaleur. Elle
et Eddie Gonzales se trouvaient dans la pièce principale d’une maison en
rondins tentaculaire érigée très profondément dans la forêt à Marin County dans
le nord de la Californie. Ils venaient de secouer la légère pluie sur leurs
manteaux et les avaient laissés sur une patère en bois dans le vestibule
extérieur avant d’entrer dans la demeure.


— Joni ! cria Eddie en s’enfonçant
plus avant dans la pièce.


La maison de bois possédait deux étages et la
grande pièce était coupée en deux – une moitié s’élevant jusqu’aux chevrons du
plafond, l’autre s’étirant sous le balcon du deuxième étage qui surplombait la
partie. À droite de la porte d’entrée, un escalier menait au balcon. Du
rez-de-chaussée, on pouvait voir des portes fermées ouvrant sur différentes
pièces à l’étage et alignées comme des soldats prêts pour l’inspection. Le bois
des murs et planchers intérieurs de la maison en rondins brillait et sentait le
pin.


Sur les sols luisants, d’épaisses carpettes
avec des motifs compliqués servaient à délimiter des zones précises telles que
le salon, la salle à manger et même une petite bibliothèque et une aire de
lecture. L’ameublement était rustique et solide.


Le voyage entre Los Angeles et San Francisco
s’était bien déroulé. Après avoir terminé son dîner, Notchey l’avait déposée
devant l’aire des départs. Comme elle n’avait jamais pris l’avion auparavant,
il montra son insigne à un policier de l’aéroport afin de pouvoir laisser sa
voiture garée près du trottoir pendant qu’il guidait Madison vers la file des
enregistrements des passagers de première classe.


— Je serai ici pour te reprendre demain,
déclara-t-il avant de lui dire au revoir. Si ton vol change, appelle-moi ou
envoie-moi un message texte. Il l’embrassa légèrement sur la bouche. Merci
d’avoir téléphoné. Je suis vraiment content. Il lui caressa le visage.
Vraiment.


Pendant que Notchey s’éloignait, Madison
continua à se débattre avec sa décision de ne pas lui parler de Libby. Elle
songea à appeler Samuel pour lui dire où était situé le château, mais elle s’en
abstint presque pour les mêmes raisons qu’elle avait gardé le silence avec
Notchey. Samuel enverrait ses gens là-dedans pour confronter Libby et qui sait
combien d’innocents pourraient être blessés.


— Joni ! appela de nouveau Eddie.


Il s’avança vers une grande porte pivotante
juste après l’imposante table à manger en chêne massif. L’ouvrant, il jeta un
œil dans l’autre pièce. N’y trouvant personne, il se tourna et regarda Madison
en haussant les épaules.


Eddie Gonzales était un petit homme
grassouillet avec le genre de traits qu’on oubliait facilement. Il était
comptable agréé de profession, avant et après sa transformation en vampire. Il
semblait avoir la fin de la quarantaine et il était gai. Lui et Stacie Neroni
formaient un partenariat lucratif. Utilisant les compétences juridiques de
Stacie et la formation comptable d’Eddie, ils aidaient les vampires à planifier
les successions délicates avec succès et à régler les problèmes
d’investissement qu’affrontaient les gens qui vivaient pour l’éternité. Eddie
Gonzales était aussi responsable de la partie nord de l’État.


Comme la Californie était un grand État, le
Conseil l’avait divisé en territoires – sud, nord et centre. Isabella Claussen,
qui avait installé son foyer à Morrow Bay quand elle ne voyageait pas pour le
Conseil, surveillait le centre. Doug Dedham prenait sa relève lorsqu’elle était
hors de la région pendant de longues périodes de temps. Chaque chef de
territoire avait deux ou trois subordonnées vampires pour les aider à gouverner
localement. Joni Langevoort, avait appris Madison par Samuel, était maintenant
l’une des assistantes d’Eddie, bien qu’elle eût déjà fait partie du Conseil
auparavant.


— J’imagine qu’elle est sortie un moment.
Eddie revint vers Madison. Mettons-nous à notre aise en attendant son retour.
Il jeta un coup d’œil à sa montre. J’espère qu’elle rentrera bientôt ;
j’ai un rendez-vous pour dîner.


Madison et Eddie venaient de s’asseoir sur le
sofa en face du foyer quand ils entendirent des bruits de pas sur le balcon du
deuxième étage. En se retournant, ils aperçurent un homme vigoureux, avec des
cheveux blonds flottant dans l’air et une barbe blonde coupée courte, qui
descendait les marches deux à la fois. Il portait un jean très usé et une chemise
en baptiste bleu pâle. Il se dirigea vers eux, un sourire de bienvenue aux
lèvres. Il y avait deux séries de marques profondes laissées par des crocs sur
le haut droit de son torse, à l’opposé de son cœur. L’une des séries était
recouverte d’une croûte. De l’autre suintait du sang coagulé aussi épais que de
la pâte dentifrice.


— Joni arrive tout de suite, leur
annonça-t-il en sortant quelque chose de la poche de son jean qu’il utilisa
pour attacher ses cheveux en queue de cheval. Pleut-il toujours ?


Eddie se leva et se plaça face à l’homme, sans
parler. Madison remarqua l’œil affamé qu’il fixait sur le torse ferme et taché
de sang du gars en denim et elle poursuivit la conversation avant que le
comptable oublie ses manières et essaie d’empiéter sur le territoire personnel
de Joni.


— Oui, répondit Madison.


Le gars attrapa sa veste de cuir drapée sur le
dos d’une chaise et l’enfila avec nonchalance. Sur un hochement de tête, il
disparut par la porte d’entrée. Après son départ, Eddie poussa un profond soupir.
Madison était certaine que si les vampires pouvaient transpirer, Eddie suerait
comme une femme en ménopause dans un sauna.


Avant qu’Eddie ne reprenne sa place, ils
entendirent une autre série de pas sur le balcon.


— Désolée de ne pas avoir été libre à votre
arrivée. Une femme se penchait par-dessus la main courante en s’adressant à
eux. Sa voix portait la trace d’un léger accent. Je descends dans une seconde.


En un clin d’œil, elle se tenait debout à côté
du sofa. Elle embrassa affectueusement Eddie sur les deux joues.


— Je prenais seulement une petite
collation pour me soutenir jusqu’au dîner.


Avec deux doigts, Eddie tapota une tache sur
la joue gauche de Joni.


— Tu as oublié un endroit, mon chou. Il
lécha le sang sur ses doigts. Très bon, dit-il avec approbation. Il n’y a rien
comme la cuisine paysanne traditionnelle.


— Vois-tu toujours ce gentil
Japonais ? Avant qu’Eddie puisse répondre, Joni détailla Madison du regard
et lui fit un clin d’œil. C’est l’idée personnelle qu’Eddie se fait du sushi.


Eddie jeta un autre coup d’œil à sa montre.


— Justement, je le rencontre sous peu,
laissez-moi donc vous présenter et m’en aller.


Il fit signe à Madison d’approcher. Elle se
leva et rejoignit les deux vampires.


Joni Langevoort était une femme menue d’âge
moyen avec une silhouette voluptueuse. Elle portait ses cheveux blond foncé en
une longue tresse pendante dans son dos et elle était habillée d’une chemise en
denim, d’un pull rouge et de courtes bottes Ugg.


Observant Madison, Joni se pencha vers Eddie.


— Je pense qu’elle craint que je la
dévore comme je l’ai fait avec ce beau jeune homme.


Les deux vampires rirent de concert. Madison
ne se joignit pas à eux. Elle était trop occupée à évaluer Joni. Madison avait
l’habitude des taquineries bon enfant que les vampires échangeaient ensemble et
souvent avec elle, mais elle ne connaissait pas Joni Langevoort et elle ne
savait pas trop si elle aimait l’idée de passer une ou deux journées en tête à
tête avec une vampire inconnue. Dans son esprit, Madison n’arrêtait pas de se
rappeler à elle-même que Samuel ne la mettrait jamais volontairement en danger.
Il faisait confiance à Joni, elle devrait donc faire de même. Elle n’avait pas
d’autre choix.


— Joni, voici Madison Rose, annonça Eddie
en posant une main dans le dos de Madison pour l’encourager. Madison, je te
présente Joni Langevoort. Elle a des choses extraordinaires à t’enseigner,
alors sois attentive.


Joni tendit la main à Madison qui la prit dans
la sienne après une légère hésitation et la serra poliment.


Les présentations faites, Eddie s’avança dans
le hall d’entrée pour récupérer son manteau.


— Mon travail ici est terminé, donc je
m’en vais.


Joni le rejoignit à la porte pour lui dire au
revoir.


— Un jour, Eddie, dit-elle, les yeux
remplis d’espièglerie, sortons à quatre. J’amènerais ma recette préférée et toi
la tienne.


Sur un éclat de rire et un salut de la main
pour Madison, Eddie Gonzales disparut dans la nuit pluvieuse, laissant Madison
seule avec Joni Langevoort.


— Ne t’inquiète pas, Madison, dit Joni
avec un grand sourire. Je ne dîne que de sang mâle, autant animal qu’humain.
Donc, à moins que tu sois un travesti, tu seras en sécurité avec moi.
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— Ta chambre est la deuxième en haut de
l’escalier, dit Joni à Madison en pointant l’une des portes fermées donnant sur
le balcon du haut.


— Je ne crois pas que je reste assez
longtemps pour cela.


— C’est vrai, mais tu auras quand même
besoin de dormir un peu à un moment donné et tu pourrais vouloir te doucher. La
salle de bain se trouve à droite à l’étage. Pourquoi ne prendrais-tu pas
quelques minutes pour te rafraîchir et me rejoindre ensuite dans la
cuisine ? Elle est située juste de l’autre côté de cette grande porte.
Joni désigna la large porte derrière la table à manger. Descends aussi les
photos et les dessins. Nous commencerons à travailler tout de suite avec cela.


La chambre à coucher de Madison était
vieillotte et invitante, avec un ameublement en pin et un lit en fer peint en
blanc et couvert d’une épaisse courtepointe. Elle rangea son sac et se dirigea
vers la salle de bain, qui était moderne et reluisante et décorée dans un thème
campagnard assorti au reste de la résidence. Ce serait une longue nuit de
travail, mais Madison y était habituée avec Samuel. Après s’être lavé le
visage, elle se sentit plus reposée et elle descendit pour voir ce que Joni lui
réservait. Un dossier contenant les dessins de Doug était coincé sous un de ses
bras et dans sa poche se trouvait un disque à mémoire flash renfermant les
versions numérisées de ces mêmes œuvres et les photos qu’elle avait prises de
Duff.


Juste avant d’embarquer dans l’avion, elle
avait envoyé un message texte à Colin et Samuel, les informant qu’elle avait
appris que le vampire mort se nommait Duff. Elle ne leur révéla pas comment
elle l’avait su, mais au moins elle pouvait voir à ce que Colin ne perde pas
son temps à courir dans tous les salons de tatouage à L.A. et les empêcher tous
les deux de mettre de la pression sur Keleta. Colin lui avait immédiatement
répondu en lui demandant comment elle l’avait découvert, mais elle avait ignoré
le texto.


Joni leva les yeux de son travail quand
Madison revint dans la cuisine. Elle venait juste de commencer à couper ce qui
ressemblait à des carottes. Quelques pommes de terre entières étaient empilées
à proximité. À côté d’elles, il y avait un grand bol rempli de céleris et
d’oignons en morceaux. Quelque chose grésillait dans une grosse cocotte en
fonte sur le poêle. L’odeur était délicieuse et Madison sentit la salive
affluer.


— Tiens, dit Joni en tendant le couteau à
Madison. Finis le hachage pendant que je m’occupe du poêle.


— Tu as préparé tout cela pendant les
quelques minutes où je suis restée en haut ?


Joni fit un clin d’œil.


— Le don de la vitesse n’est pas
seulement utile pour se rendre vite quelque part. Je peux aussi nettoyer cet
endroit de haut en bas dans le temps qu’il faut à une femme de ménage pour
faire le lit et récurer la douche.


S’emparant du couteau de cuisine, Madison
finit de tailler les carottes en morceaux équivalant à ceux produits par Joni.
Elle passa ensuite aux pommes de terre.


— De quelle taille veux-tu les pommes de
terre ?


Joni se détourna du poêle, une paire de pinces
dans la main. Un gros cube de viande brune juteuse et croustillante à
l’extérieur était pris dans l’instrument.


— Petits. Ils iront dans le ragoût.


Madison abaissa le couteau sur la première
pomme de terre, la coupant adroitement en deux.


— Inutile de te donner autant de mal pour
moi. Je mange n’importe quoi.


— Tu es une invitée spéciale. Samuel va
m’écorcher vive si je ne prends pas bien soin de toi. Elle déplaça la viande
dans le poêlon, s’assurant que tous les morceaux brunissaient également. Et
c’est agréable d’avoir quelqu’un pour qui cuisiner.


— Dodie Dedham dit la même chose elle
aussi.


Joni jeta un coup d’œil à Madison.


— Je parie que Dodie mijote de bons
petits plats avec toi dans la maison ces temps-ci. Elle leva les yeux au
plafond, les paupières fermées pour mieux se souvenir. J’adorais entrer dans
cette maison et sentir l’odeur des biscuits au chocolat fraîchement sortis du
four. C’était presque orgasmique.


— Samuel m’a dit que vous étiez membre du
Conseil auparavant.


Joni hocha la tête. Ouvrant les paupières,
elle s’occupa de son plat.


— Oui, jusqu’à il y a quelques années.
J’ai été remplacée par Kate Thornton. Samuel voulait que je continue, mais je
déteste faire le trajet vers le sud. Je préfère rester ici à Marin. Ce que je
fais pour le Conseil à présent, je peux l’accomplir sans les fanfares et
trompettes des réunions du Conseil. Elle se tourna vers Madison. J’espère que
tu aimes le ragoût de lapin.


— Du lapin ? Madison fixa la
casserole avec inquiétude, essayant de ne pas imaginer un doux lapin saupoudré
de farine et grésillant pour son plaisir. Je n’en ai jamais mangé.


Elle tenta d’insuffler un peu d’enthousiasme dans
sa voix.


— C’était l’une de mes recettes préférées
avant ma transformation. Joni cessa de s’affairer avec le lapin qui rôtissait.
Où sont mes manières ? Elle se tourna vers Madison. Aimerais-tu quelque
chose à boire ? Un peu de vin, peut-être ou encore une bière ? Je
conserve toujours de la bière dans le frigo pour Chuck.


— Je ne bois pas, lui dit Madison.


Joni la regarda avec inquiétude.


— Est-ce pour un motif physique ?
Parce qu’il y a du vin rouge dans le ragoût. Je pourrais l’omettre et ajuster
un peu la recette, si tu préfères.


— Pour la cuisine, ça va. Je choisis
simplement de ne pas boire, c’est tout.


— Tu es une fille intelligente, déclara
Joni en agitant les pinces dans sa direction. Tu dois être alerte en tout temps
lorsque tu travailles avec nous, les vampires.


— Je ne te le fais pas dire.


Joni détailla attentivement Madison du regard.


— Tu n’es pas non plus une des dames de
Samuel, n’est-ce pas ?


Le bruit du hachage s’arrêta brusquement, puis
reprit. À l’intérieur d’elle-même, Madison fulminait, se demandant s’il
existait une seule personne qui ne croyait pas qu’elle couche avec des
vampires.


— Non, je ne le suis pas.


— Toutefois, la question t’a agacée.
Pourquoi ?


Pour la première fois, Madison regarda droit
dans les yeux de Joni.


— Écoute, je suis avec les vampires
depuis assez longtemps pour savoir que Samuel ne m’aurait jamais envoyée ici
pour une formation sur un sujet d’une importance capitale et secret sans te
fournir un dossier complet sur moi. Donc, arrêtons de jouer, Joni. Cela prend trop
de temps et d’énergie.


Elle prononça les derniers mots sans
hostilité, mais avec franchise.


— Tu es exactement comme Samuel t’a
décrite, lui dit Joni avec un sourire narquois. Intelligente et culottée.


Joni se détourna du poêle. Posant ses deux
mains à plat sur la surface où Madison travaillait, elle la regarda en face.


— Je pense que je vais bien t’aimer,
Madison Rose.


Madison n’était pas convaincue de l’honnêteté
des paroles de Joni et elle n’était pas prête à lui promettre d’être sa
meilleure amie à vie ; aussi garda-t-elle le silence et observa-t-elle la
vampire à la recherche d’un signe de sincérité. Son moment de malaise prit fin
quand un grand bruit résonna dans la véranda arrière, suivi par l’irruption
d’un gros animal dans la cuisine.


Madison s’évanouit presque, mais elle reprit
son calme à temps pour reculer, le couteau de cuisine fermement tenu dans sa
main et pointé sur l’animal.


— C’est un loup.


Sa voix était rendue rauque par la peur.


— Un chien loup en fait. Bien que
certaines personnes diraient qu’il s’agit d’un loup hybride.


L’énorme chien avança de quelques pas vers
Madison sur ses longues pattes grêles. Sa tête était grosse, se terminant en
pointe au museau ; son poil présentait une explosion de teintes argentées,
noires et blanches. L’animal gardait sa tête baissée, mais ses yeux plissés
regardaient Madison avec méfiance. Elle recula lentement jusqu’à ce que son dos
touche le mur.


— Boo, arrête ça, ordonna Joni. Tu fais
peur à notre invitée.


Doucement, la bête leva la tête, tournant son attention
vers sa maîtresse. Son épaisse queue battit l’air en signe d’affection. Joni
quitta le poêle et s’accroupit à côté du chien. Enfouissant ses mains dans son
col de fourrure touffue, elle lui frotta joyeusement le cou.


— Voici Madison, Boo. C’est une amie.


Boo passa sa grosse langue sur le visage de
Joni et laissa échapper un gémissement de bonheur.


— Boo ? demanda Madison, pas
certaine encore de vouloir lâcher son couteau. Comme dans Boo, hou hou, je
suis morte de peur ?


— Non, idiote. Joni continua de caresser
l’animal. Boo comme dans Boo Radley. Devant le regard vide de Madison, Joni
ajouta : N’as-tu jamais lu Ne tirez pas sur l’oiseau moqueur ?
C’est l’un des grands romans américains. Un classique.


Joni se leva et posa les mains sur les hanches
comme un professeur exigeant de savoir pourquoi un devoir n’a pas été terminé à
temps.


— J’en ai entendu parler, mais je ne l’ai
jamais lu. Madison gardait les yeux sur Boo en répondant. Le seul loup à propos
duquel j’ai déjà lu, c’est Croc-Blanc.


— Boo Radley n’était pas un loup. Joni
sourit. Mais nous discuterons de ton grave manque de culture plus tard. Tout de
suite, je veux que tu déposes le couteau et que tu t’agenouilles lentement.


Madison hésitait à suivre la suggestion.


— Je suis bien ici.


— Agenouille-toi, ordonna Joni, la voix
ferme et douce. Boo doit constater par lui-même que tu es une amie.


Madison abaissa le couteau et s’accroupit
lentement jusqu’à ce que ses genoux touchent le plancher. Cela positionnait son
visage dangereusement près du museau de Boo.


— OK, l’encouragea Joni. Maintenant,
tends la main et laisse-la-lui sentir.


Gardant la lame dans sa main droite, Madison
offrit l’autre en songeant qu’elle n’était pas gauchère, au cas où l’animal la
mordrait. Boo renifla, faisant courir sa truffe humide dessus. Il sortit
brusquement la langue et goûta sa peau. Cela chatouillait. Il donna des coups
de queue.


— Voilà, déclara Joni. Maintenant, tends
la main et caresse son cou, exactement là où se trouve ma main et frotte-le
doucement. Cela scellera votre lien d’amitié.


Les doigts de Madison disparurent dans la
fourrure de l’animal à côté de ceux de Joni. Une fois qu’elle sentit le cou du
chien sous les poils, elle commença à le flatter avec douceur. Joni retira sa
main et Boo se colla sur celle de Madison. La bête et Madison se détendirent.


Joni se leva, laissant les deux autres faire
connaissance. Elle retourna à sa cuisine. Gardant un œil attentif sur Madison
et Boo, elle lança plusieurs ingrédients dans la casserole, y compris les
morceaux de céleri et d’oignon, de l’eau, du vin, du romarin et d’autres
assaisonnements. Le poêlon grésilla et la pièce s’emplit d’un parfum
réconfortant.


— Voilà, annonça-t-elle.


Après avoir bien brassé le tout, elle déposa
le lourd couvercle sur la casserole et abaissa la flamme jusqu’à ce qu’elle
soit presque disparue.


— Cela doit mijoter près de deux heures.
Entre-temps, nous pouvons nous mettre au travail.


— Je suis désolée, dit Madison en se
levant. Je n’en ai pas terminé avec les pommes de terre.


— Ne t’inquiète pas.


Joni tendit la main vers le couteau de
Madison. Dès qu’elle le prit, elle s’attaqua aux pommes de terre et à un petit
tas de champignons à la vitesse de l’éclair, incitant Madison à y regarder à
deux fois.


— Je t’ai dit que ma rapidité servait à
plusieurs usages.


En l’observant, Madison réalisa que Joni
pouvait l’éviscérer comme une truite en un clin d’œil. Sa main droite joua avec
le bracelet sur son poignet gauche. Elle avait laissé la sanguine à l’étage et,
pendant un instant, elle souhaita ne pas l’avoir fait, se demandant si Dodie la
lui avait donnée parce qu’elle était inquiète à propos de Joni.


— Je pense que je désire boire quelque
chose maintenant, dit Madison. N’importe quoi sans alcool.


Boo donna un petit coup sur sa main et resta à
côté d’elle, exigeant davantage de caresses.


Avec le menton, Joni désigna le chien.


— À présent, tu ne t’en sortiras plus. Il
t’aime vraiment. Cela signifie qu’il quémandera constamment ton attention. Elle
alla au réfrigérateur. J’ai du jus d’orange, de l’eau froide et plusieurs
cannettes de Coke.


— Un Coke. Je vais avoir besoin de
caféine.


Joni lui tendit la cannette froide.


— Es-tu le genre de fille à le boire dans
un verre ou préfères-tu la cannette ?


— La cannette me convient.


Madison essuya le dessus avec un linge de
cuisine à proximité et elle tira sur la languette.


Joni enfouit sa tête dans un grand
garde-manger et en ressortit avec une grosse pelletée de nourriture à chien.
Elle la laissa tomber dans un bol sur le plancher près de la porte arrière. Boo
quitta Madison et s’attaqua avec enthousiasme à ses croquettes. Le chien
occupé, Joni s’apprêta à sortir de la vaste cuisine et elle fit signe à Madison
de la suivre.


Entre la porte d’entrée de la maison en bois
rond et l’escalier, il y avait une porte fermée. Quand elle était entrée dans
la résidence plus tôt, Madison avait supposé qu’il s’agissait d’un placard.
Prenant une clé dans sa poche, Joni déverrouilla la porte. Tendant le bras à
l’intérieur, elle alluma.


Ce n’était pas du tout un placard, mais un
bureau. Aussi rustique que le reste de la demeure, cette pièce attirait le
regard avec le dernier cri en matière d’équipements informatiques et de bureau.


— Bienvenue au poste de commande central
des vampires.


Avec un grand geste du bras, Joni invita
Madison à entrer.


Celle-ci pénétra dans la pièce et regarda
autour d’elle comme si elle était descendue dans le terrier d’un lapin.
L’endroit était long et étroit, couvrant la longueur de la maison, mais au lieu
des rondins teints et ajustés les uns sur les autres, les murs intérieurs
étaient faits de murs plats ordinaires peinturés d’un ton neutre. Le plancher
était en carreaux pâles.


— Est-ce que cette pièce a été
ajoutée ?


Madison scruta l’un des écrans d’ordinateur.
Des formes colorées dansaient dessus comme un numéro d’ensemble chorégraphié
exécuté en silence.


— Non, c’était une salle de rangement,
expliqua Joni. Même si je n’aimais pas cela, j’ai recouvert les murs de rondins
avec un isolant supplémentaire et des panneaux secs, pour maintenir la
température à un niveau égal peu importe la période de l’année. C’est la seule
pièce dans toute la maison équipée d’un climatiseur.


— C’est ce que Samuel souhaitait que tu
me montres ?


— Ce qui se trouve dans ces ordinateurs
est ce qu’il veut que tu voies.


Joni se dirigea vers une des stations
informatiques. Tirant un porte-clés de sa poche, elle le consulta, puis elle
tapa une série de chiffres sur le clavier.


— Et que tu apprennes à t’en servir.


Joni s’installa sur l’une des chaises de
bureau à roulettes et s’approcha de l’ordinateur. Elle fit signe à Madison de
s’asseoir sur la chaise à proximité et de se joindre à elle.


— Que sais-tu sur l’environnement
politique des vampires ? demanda Joni.


Madison remua sur son siège pendant qu’elle se
creusait le cerveau pour retrouver le peu d’information qu’on lui avait révélé
jusqu’à ce jour.


— On m’a dit que Samuel est venu en
Californie et qu’il en a pris le contrôle ; qu’avant cela, elle était sans
loi.


— Samuel La Croix n’est pas venu ici,
juste comme cela, il a été invité. Joni marqua une pause et elle ajouta :
Un mercenaire se rapprocherait plus de la vérité.


— On m’a aussi dit que son nettoyage
avait été extrêmement sanglant.


Joni tourna les yeux vers Madison.


— C’est vrai. Beaucoup de vampires sont
morts dans la bataille entre ceux qui voulaient un changement et ceux qui
désiraient que tout reste comme c’était. Il s’agissait d’une guerre civile.
Après, ceux qui ont gagné ont fait un procès à leurs opposants.


— Tu veux dire qu’ils ont été exécutés.


La voix de Madison était neutre, comme si elle
lisait une liste d’épicerie. Elle n’aimait pas trop la régularité avec laquelle
le mot exécuté ou ses variantes surgissaient récemment dans son
vocabulaire.


— Certains l’ont été. D’autres, non.
Quelques-uns ont été bannis de la Californie. On a offert le choix à d’autres
de rester et de modifier leur comportement ou bien de partir. Le châtiment
était déterminé en fonction de leurs crimes.


Madison ressassa l’information dans sa tête,
essayant de l’emmagasiner et de l’organiser.


— Quand était-ce ?


Joni s’appuya confortablement contre le
dossier de sa chaise et réfléchit un peu.


— Il y a 45 ans environ, peut-être
quelques années de moins.


— Hier soir, Stacie a dit qu’elle était
vampire depuis 43 ans. Y a-t-il un lien ?


— Oui. Stacie a été transformée en
vampire pour aider Samuel à réaliser le changement. Avant cela, elle
travaillait avec certains d’entre eux dans des affaires juridiques.


Joni scrutait Madison du regard. Cela donnait
la trouille à la jeune femme. Plus elle passait de temps avec Joni, plus elle
devenait méfiante. Elle se demanda si Joni avait le même don que Samuel, mais
un air de déception dans les yeux de celle-ci indiqua à Madison que ses pensées
étaient à l’abri.


— Samuel a dit, continua Joni, que je
dois t’expliquer tout ce que tu me demandes. C’est une autorisation élevée pour
une batteuse. En fait, c’est sans précédent. Toutefois, je fais implicitement
confiance à Samuel, donc je fais confiance à son jugement sur toi.


Madison se moqua.


— Franchement, j’ignore si je veux vraiment
savoir tout cela. Ce que je sais maintenant suffit à me faire croire que je
perds la tête.


Joni se retourna vers l’écran d’ordinateur. Un
petit sourire, à peine esquissé, apparut brièvement sur son visage.


— Bon, attache-toi bien parce que tu es
sur le point d’en apprendre beaucoup plus.


Alors que les doigts de Joni volaient sur le
clavier, plusieurs écrans se succédèrent.


— Je vais te donner accès à cette
information après que je t’aurai enseigné à l’utiliser. Elle est sauvegardée
sur un site sécurisé et exige un mot de passe particulier qui alterne. Avant
que nous ayons terminé, je vais te donner un porte-clés comme le mien.


Boo s’aventura dans la salle informatique. Il
donna un petit coup sur la main de Madison. Après avoir reçu quelques caresses,
il se recroquevilla sur le plancher comme une grosse balle de laine mouchetée noire,
argentée et blanche.


Madison jeta un coup d’œil au bracelet à son
poignet. Elle savait qu’il la protégeait contre Joni, mais la protégerait-il si
Joni ordonnait à Boo de l’attaquer ? À son retour à L.A., elle allait
discuter de l’ampleur de cette protection avec Samuel. Elle ne pourrait pas se
protéger elle-même si elle ne connaissait pas les limites du bracelet et elle
doutait que la sanguine puisse fonctionner contre un chien.


— Ceci, expliqua Joni à Madison, est la
base de données des renseignements que je collige depuis des années, avant même
de devenir vampire. Au début, je conservais un journal écrit à la main.
Aujourd’hui, j’entre tout directement là-dedans. J’ai aussi transféré toute la
vieille information dans cette base de données.


Madison regarda l’écran, les yeux plissés. On
aurait dit une longue liste de noms affichés sur un fond neutre en caractères
ordinaires.


— Qu’est-ce que c’est ?


— C’est une base de données sur les
vampires.


— Tu suis la trace des vampires à travers
le monde ?


Madison ne put empêcher l’émerveillement de
transparaître dans sa voix.


— Seulement de ceux que connaît le
Conseil ou bien dont il entend parler ; alors, la liste est loin d’être
exhaustive. Joni jeta un coup d’œil à Madison. Il y a beaucoup moins de
vampires dans le monde que tu peux le croire. Environ 100 000 à
150 000 au maximum. Et ces chiffres comprennent une marge généreuse pour
les vampires que nous ne connaissons pas. Il y a presque 50 000 noms dans
cette liste et nous savons que certains d’entre eux sont décédés.


Madison sentit ses sourcils s’arquer sous la
surprise en entendant ce nombre, mais elle n’était pas sûre si c’était parce
qu’elle s’était attendue à plus ou moins de vampires dans le monde.


— Cinquante mille noms : c’est très
impressionnant, dit-elle plutôt et elle le pensait.


Joni rit.


— Pas si l’on tient compte du fait que
nous travaillons à cette liste depuis presque 200 ans. Samuel s’est mis en tête
de suivre la trace des vampires. Elle regarda Madison brièvement, un coin de sa
bouche relevé. Et je suis certaine que tu sais comment il peut être quand il
est déterminé à faire quelque chose.


Madison offrit un petit sourire entendu à
Joni.


— Comment trouves-tu les noms ?


Avec un haussement d’épaules, Joni répondit.


— Ils m’arrivent d’ici et là. Isabella en
fournit beaucoup grâce à ses voyages. En passant, cette base de données n’est
pas publique. Elle lança à Madison un regard lourd de sens. Samuel et moi
l’avons créée lorsqu’il est venu en Californie et nous avons gardé le secret. À
part moi, je ne sais pas si quelqu’un d’autre à l’extérieur du Conseil connaît
son existence. Et tu es la seule mortelle à ma connaissance à être au courant.


— Ne te fais pas de soucis, je sais me
taire.


Joni lui offrit un sourire tendu.


— Dans le cas contraire, Samuel ne
t’aurait jamais envoyée ici.


Joni pointa l’écran


— Vois-tu ceci ? C’est le nom de
Doug Dedham.


Elle cliqua sur le nom de Doug et une nouvelle
page apparut, complétée par une petite photo et une liste de renseignements
personnels. Joni frappa l’écran avec son index.


— Ceci me dit tout ce que nous savons sur
Doug Dedham. Des informations sur son lieu de résidence, les noms qu’il
utilise, la personne qui l’a transformé et quand.


— Il a été transformé par Ann Hayes.


— C’est exact. Joni surligna un nom sur
la page de Doug à côté du terme Amont – Annabelle Fogle alias Ann Hayes. Ce
lien nous amène à l’information sur Ann. J’ai mis son nom à jour cette semaine
seulement.


Sous la ligne contenant le nom d’Ann, il y
avait le titre Aval. Sous lui, trois noms étaient listés :
Sebastian Worth, Mary Ellen Cox et Dodie Dedham. Madison connaissait uniquement
Dodie.


— Sous la ligne Aval, demanda
Madison. S’agit-il de vampires personnellement transformés par Doug ?


— Oui.


— Il n’y a pas beaucoup de noms là.


— À l’inverse de certaines croyances
populaires, les vampires ne parcourent pas le monde en créant d’autres vampires
bon gré, mal gré. Joni pivota pour regarder Madison. La plupart d’entre nous ne
transforment que quelques personnes. Certains traversent l’éternité sans jamais
créer un seul vampire. La plupart des vampires ne transforment une personne que
lorsqu’il y a un besoin ou un but.


— Pourquoi cela ?


Les coins de la bouche de Joni se retroussèrent.


— C’est une question de pouvoir, Madison.
Généralement, un vampire peut facilement contrôler un mortel, mais c’est
beaucoup plus difficile de faire de même avec un autre vampire. Le fait de
transformer une personne ne signifie pas qu’elle devient votre serviteur. C’est
comme un enfant. Avec le temps, il veut quitter le nid et faire sa vie, vivre
chez lui. Un vampire intelligent qui a soif de sang et de pouvoir gardera
autour de lui un groupe de batteurs dévoués – maintenant son emprise sur eux
avec l’argent, l’excitation et même le sexe – plutôt qu’un groupe de vampires
indisciplinés.


Les pensées de Madison allèrent vers Lady en
entendant ce commentaire. Créait-elle de nouveaux vampires uniquement pour les
tuer si elle ne pouvait pas les contrôler ? Elle n’avait pas été capable
de maîtriser Duff, mais Madison n’imaginait pas Keleta se montrant difficile.
Et Parker avait-il été assassiné parce qu’il désobéissait ? Keleta avait
dit qu’ils étaient environ sept ou huit vampires au château. Avec Keleta, Duff et
Parker disparus, il en resterait quatre ou cinq, à moins que Lady n’ait déjà
remplacé les absents. Malgré ses efforts, Madison n’arrivait pas à comprendre
ce que Lady fichait avec autant de vampires mâles, particulièrement fraîchement
transformés. Était-ce uniquement pour le sexe ?


Madison grimaça en réfléchissant.


— Je saisis le truc pour le sang. Il
s’agit de votre nourriture. Mais pourquoi le sexe ? Il me semble que
chaque vampire que j’ai rencontré est fou de sexe.


Joni éclata de rire avant de répondre.


— C’est en fait une très bonne question.
Je suis étonnée que tu ne l’aies pas posée à Samuel quand on pense à son
penchant pour les petits harems.


Elle lança un regard narquois à Madison et fut
récompensée par un froncement de sourcils.


— Le sexe, poursuivit Joni, est l’un des
rares plaisirs humains que nous ayons. De plus, pour nous, le plaisir est
décuplé. En retour, nous pouvons donner à nos partenaires une expérience plus
satisfaisante. Certains disent même enivrante.


Madison pensa à Miriam et aux autres femmes
qui affluaient autour des vampires. Elle songea à Chuck, l’amant de Joni,
descendant les marches en bondissant avec une énergie surexcitée. Puis, elle se
souvint de la manière dont elle-même s’était sentie avec Colin, même si leur
relation sexuelle n’avait pas été complète. Elle frissonna, mais pas à cause du
froid. Elle agrippa les bras de sa chaise et regarda le sol, essayant de
s’éclaircir les idées. Quand elle releva les yeux, Joni l’observait comme un
faucon affamé scrutant un moineau.


— Si ce n’est pas Samuel qui a pris ta
virginité vampirique, alors je suppose que c’est le délicieux Colin Reddy. Ou
s’agit-il d’un nouveau séduisant vampire en ville dont je n’ai pas entendu
parler ? Tu es beaucoup trop attirante pour que personne ne te réclame
comme sienne.


Madison rejeta ses cheveux par-dessus son
épaule gauche en étant attentive à ne pas exposer son oreille droite. La
coupure était petite et presque déjà guérie, mais elle ne voulait pas donner à
Joni la satisfaction de savoir que son hypothèse était fondée.


— Je n’appartiens à personne, vampire ou
autre.


Reportant son attention sur l’ordinateur,
Madison fut étonnée de voir son propre nom sous une colonne intitulée Associés
dans la page de Doug. Il apparaissait juste sous celui de Pauline Speakes. Elle
le pointa.


— Pourquoi suis-je listée là ?


Joni cliqua sur le lien et fit surgir une page
présentant Madison, y compris une photo prise d’elle pendant la réception de
bienvenue dans la villa de Samuel.


— Dans la mesure du possible, nous
conservons aussi des renseignements sur quiconque travaille de près avec les
vampires. Tu es listée comme personne vivant avec les Dedham et travaillant
avec le Conseil.


Le détail de l’information était
impressionnant et il chassa Colin loin de l’esprit de Madison et de
l’indiscrétion de Joni.


— Les V-girl – les courtisanes –
sont-elles listées ?


— Parfois, particulièrement si elles sont
avec un vampire depuis longtemps. Les courtisanes qui bougent beaucoup sont
difficiles à suivre.


En quelques frappes, Joni fit réapparaître
l’écran avec la liste de noms.


— Voici comment tu exécutes une
recherche.


Un petit écran de recherche apparut et Joni
inséra le nom Samuel La Croix dans la boîte. Tu peux inscrire un nom complet ou
partiel, selon ce que tu cherches. Tu peux également taper un lieu
géographique.


En un instant, la page de Samuel surgit. Joni
pointa la colonne intitulée Associés.


— Je crois que voici les trois dames de
Samuel en ce moment. Elle jeta un coup d’œil à Madison. Ai-je raison ?


— Oui.


Plusieurs noms sous ces femmes, Madison repéra
son propre nom, celui de Michael Notchey et de Hyun. Juste au-dessus du nom de
Hyun, il y avait Gordon, l’ancien chauffeur et garde du corps de Samuel. La
mention AD était inscrite à côté.


— Que signifie ad ?


— Ce n’est pas un mot, mais une
abréviation. Quand tu vois cela, cela veut dire que l’associé est décédé. Un D
seul signifie qu’un vampire est décédé. Si tu vois un LS à côté du nom,
cela indique un humain avec une ligne de sang. Nous aimons garder la trace de
ces gens autant que possible, mais c’est difficile, à moins qu’ils ne soient
des associés.


Joni passa à un autre écran.


— Voici une liste des noms et occupations
des humains dans l’industrie des services seulement, expliqua Joni. C’est
presque comme les Pages jaunes en ligne. Tu es aussi là comme assistante du
Conseil.


— Comment obtenez-vous des photos des
vampires ? demanda Madison. Ils ne sont pas bien définis dans les
photographies. Je sais que Samuel n’apparaît pas du tout.


Joni revint à la page de Samuel.


— Les vampires plus récents sont
visibles. Pour les autres, nous prenons les photos que nous pouvons, puis nous
les améliorons en nous servant de descriptions ou de dessins comme ceux que tu
as apportés. Pour les très vieux vampires comme Samuel, nous prenons la photo
d’une personne qui lui ressemble, puis nous utilisons Photoshop pour qu’elle se
rapproche encore davantage de lui.


Madison observa le profil de Samuel. Il lui
ressemblait, mais encore pas vraiment.


— Est-ce ainsi que les vampires
obtiennent des permis de conduire et des passeports ? En fabriquez-vous
aussi des faux ?


Joni se tourna et sourit à Madison.


— Oui, tu es réellement une petite
maligne.


Son ton était appréciateur, mais teinté de
méfiance. Elle retourna à l’ordinateur.


— Nous pouvons produire de très bonnes
photos à soumettre pour des trucs comme une demande de passeport. Les permis de
conduire sont plus épineux, car le bureau des permis exige de prendre lui-même
la photo. Les plus jeunes vampires peuvent se prêter à cela, mais quand il
s’agit des plus vieux, nous leur achetons simplement de très bons faux permis
en nous servant de nos photos améliorées.


— Vous avez pensé à tout.


Madison secoua la tête d’émerveillement.


— Notre survie en dépend.
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— Samuel a suggéré que nous débutions
avec Ann Hayes, dit Madison à Joni après que cette dernière lui eût enseigné
quelques autres façons de naviguer dans la base de données.


— Cela me paraît logique. Joni fit
apparaître la page sur Ann Hayes. Bien que nous ne sachions pas grand-chose sur
elle. Samuel m’a demandé de consulter la base de données dès que son nom a été
mentionné il y a quelques jours. Il semble qu’elle ne se fasse pas remarquer.


Le profil d’Ann Hayes était plutôt vide. Il
n’y avait même pas de photo d’elle, juste une description et une note précisant
qu’elle s’appelait auparavant Annabelle Fogle. Même la ligne Aval était
maigre, avec seulement Doug et Colin.


— Tout ce que nous avons su sur Annabelle
Fogle est qu’elle avait transformé Doug et Colin et qu’elle marquait ses
nouveaux vampires, expliqua Joni. J’ai mis son dossier à jour hier pour ajouter
son nouveau nom. J’espère obtenir une photo d’Ann avant longtemps.


— Puis-je ?


Madison indiqua à Joni qu’elle voulait
utiliser la souris.


— Encore mieux, pourquoi ne prends-tu pas
les commandes ? Joni se leva de sa chaise et échangea sa place avec
Madison. C’est la meilleure façon d’apprendre.


Ce que Colin lui avait raconté sur Ann lui
revint en mémoire. Il avait été son partenaire pendant longtemps avant de
partir de son côté.


— Selon Colin, dit Madison, Ann crée de
nouveaux compagnons à mesure qu’elle en a besoin – changeant d’homme après
quelques décennies environ, comme d’autres femmes changent de coiffure.


— Avec de la chance, nous pourrons
bonifier cette liste pendant qu’elle traîne dans les parages.


Retournant à la fonction de recherche, Madison
inséra le nom Parker. Plusieurs personnes apparurent, avec ce prénom ou ce nom
de famille, des batteurs et des vampires. Utilisant la fonction avancée de la
recherche, Madison réduisit la liste pour inclure uniquement les vampires
vivant aux États-Unis. Il ne resta qu’une demi-douzaine de possibilités.


— Tu comprends vite, commenta Joni.


— J’aime travailler à l’ordinateur. Au
contraire des gens… et des vampires… ils sont logiques.


Elle cliqua sur le lien pour le premier Parker
sur la liste écourtée. L’homme s’appelait Jonathan Parker. Apparut ainsi le
profil d’un vampire à l’allure jeune avec de longs cheveux roux et des yeux
bleu acier. Rapidement, elle referma la page et passa au nom suivant. Madison
interrompit sa recherche assez longtemps pour sortir le dessin de Doug de son
dossier et le tendre à Joni.


— Voici ce que nous cherchons.


Les deux prochains liens ne menèrent à rien,
mais le quatrième était très prometteur. Le profil présentait un vampire nommé
Parker Young. La photo n’était pas un sosie du second vampire assassiné, mais
assez ressemblant pour demeurer plausible. Il était décrit comme une grande
personne avec des traits rudes et portant habituellement ses cheveux blonds
longs. Il était noté qu’il arborait une longue cicatrice du côté gauche de sa
cage thoracique. Madison lut sa biographie, remarquant que Parker avait été un
officier de l’armée des États confédérés au moment de sa transformation – un
sudiste. Rien n’était affiché sous Amont et sous Aval, il n’y
avait que deux noms, deux hommes, aucun connu de Madison ni de Joni.


— On dirait que nous avons déniché le bon
gars, déclara Madison.


Malgré tout, elle vérifia les deux autres
noms, mais aucun ne s’approchait de celui-là.


Après être revenue au profil de Parker Young,
Madison tapota l’écran d’ordinateur.


— Nous pouvons ajouter un D à ce gars. Je
suis presque certaine qu’il s’agit du même vampire que nous avons trouvé mort
dans la piscine des Dedham. La cicatrice et le lien sudiste concordent aussi.
Joni regarda le dessin, puis la photo.


— Cela convient certainement à la
description.


— Ce qu’il y a, par ailleurs, c’est
qu’Ann Hayes a prétendu qu’elle ignorait qui il était lorsqu’on l’a
questionnée. Cependant, elle marquait encore ses nouveaux vampires au moment où
il a été transformé. Elle se tourna vers Joni. Se peut-il que d’autres vampires
se servent de la même marque ? Tu sais, comme un club privé ou secret dans
la communauté des vampires.


— Hautement improbable. L’un de nous en
aurait entendu parler, à moins qu’il n’ait été très, très clandestin. Et c’est
le genre de chose qu’Isabella a le don de débusquer et de rapporter.


Madison cliqua de nouveau sur la courte
biographie d’Ann Hayes et l’examina comme si les rares mots pouvaient être
compris d’une manière qui pouvait révéler un indice jusque-là passé inaperçu.


— Si Parker Young appartenait à Ann, on
se demande ce qu’elle cache.


— Cela la rendrait assurément suspecte
par rapport à ces meurtres, non ? Joni se leva. Fouille là-dedans et
familiarise-toi avec la base de données. Je vais vérifier le ragoût.


Après le départ de Joni, Madison retourna au
profil de Samuel, davantage par curiosité. Pour un vampire qui existait depuis
l’Empire romain, il avait créé étonnamment peu de vampires. Il s’agissait
surtout de femmes, mais il y avait plusieurs hommes dans le groupe. Trois noms
attirèrent son regard – Isabella Claussen, Stacie Neroni et Joni Langevoort.
Aux yeux de Madison, Samuel avait créé son Conseil à partir de rien, avec ses
propres crocs.


Ensuite, elle passa à Colin. Il affichait un
peu moins d’une douzaine de vampires sous la ligne Aval. Ce fut donc
facile et rapide de leur jeter un coup d’œil. Madison reconnut un seul nom dans
la liste – Julie Argudo. Selon Pauline, Julie avait été la cause du désaccord
entre Colin et Stacie. Chaque fois que le nom de Julie était mentionné, tous
les membres du Conseil se raidissaient et l’air devenait froid et l’atmosphère,
gênante.


Madison cliqua sur le lien de Julie. Son
profil présenta une très jolie femme dans la vingtaine avec des cheveux courts
blond foncé. De grands yeux bleus regardaient l’objectif avec un air de franc
défi et un soupçon de familiarité. Elle lut la description physique – grande et
mince, une cicatrice due à une appendicectomie et une large tache de naissance
juste au-dessus de la taille du côté gauche.


— C’est étrange, dit Madison à voix
haute.


— Qu’est-ce qui est étrange ?


Madison sursauta sur sa chaise. Elle n’avait
pas entendu Joni revenir. Après avoir repris son souffle, elle pointa l’écran.


— Il n’y a pas de D à côté du nom de
Julie Argudo. N’est-elle pas morte ?


— Pas que je sache. Joni se rassit. Le
dîner sera prêt dans environ 20 à 30 minutes.


Madison frappa encore une fois l’écran
d’ordinateur avec un doigt, cette fois avec insistance.


— Pauline m’a dit que ce vampire était
décédé.


Pour la première fois depuis leur rencontre,
Joni parut mal à l’aise.


— Tu connaissais Julie, n’est-ce
pas ? demanda Madison.


Joni hocha la tête.


— Oui, je la connaissais. Elle vivait
dans le sud de la Californie quand j’étais membre du Conseil.


— Et c’était une bonne amie de Colin et
Stacie, non ? On dit ici que Colin l’a transformée.


— Les trois étaient inséparables.


Joni regarda la photo sur l’écran, puis de
nouveau Madison.


Celle-ci se pencha vers Joni.


— C’est quoi, l’affaire avec Julie ?
Pourquoi Colin et Stacie se sautent-ils à la gorge chaque fois qu’on mentionne
son nom ?


— Julie Argudo n’est pas morte, Madison.
La voix de Joni était raide et dure comme une brosse en poil de sanglier. Elle
a été bannie, même si certains pensaient qu’elle aurait dû être exécutée pour
son crime. Je suis l’une des personnes qui ont voté pour son exécution. Stacie
et Colin ont mené une rude campagne pour son bannissement.


— Que diable a-t-elle fait ?


— Elle a trahi le Conseil. Joni cracha
les mots comme du lait sûr. Cela se passait quelques années après que Samuel et
le Conseil nouvellement formé eurent apporté la paix en Californie.


— Mais si Colin et Stacie se battaient
tous les deux pour la vie de Julie, pourquoi se détestent-ils maintenant ?


— Julie était porteuse d’une ligne de
sang et une amie intime de Stacie, qui l’a présentée à Colin. Ils sont devenus
amants et, avec le temps, Colin l’a transformée, à sa demande. Peu après sa
transformation en vampire, Julie a commencé à lâcher son fou et elle s’est
acoquinée avec une bande de vilains nouveaux vampires. Colin et Stacie ont
tenté d’intervenir, mais Julie était têtue et ne voulait pas écouter. Avec le
temps, on a découvert que la bande dont elle faisait maintenant partie
complotait une révolte contre Samuel et le Conseil. Ils avaient même assassiné
un des premiers membres du Conseil qui les avait démasqués et avait essayé de
prévenir Samuel. Quatre vampires ont été traînés en justice, y compris Julie.
Ils ont tous été trouvés coupables de meurtre et de conspiration. Trois ont été
exécutés. Stacie et Colin ont supplié le Conseil d’épargner Julie, disant que
même si elle était associée aux meurtriers, elle-même n’avait pas participé au
crime. En fin de compte, elle a été bannie plutôt que mise à mort. Le Conseil
ne voulait pas paraître tolérant envers les traîtres ; alors, le
bannissement s’est fait dans le secret. La plupart des gens pensent que Julie a
été exécutée avec les autres.


Joni marqua une pause pour prendre une
profonde respiration.


— Cependant, cela n’explique pas la haine
entre Colin et Stacie.


— Colin a présenté Julie à la bande avec
laquelle elle s’est liée – pas intentionnellement, mais elle l’accompagnait
lorsqu’il a assisté à une de leurs fêtes. Stacie le rend responsable de la
défection de Julie et ultimement de son bannissement.


— Penses-tu que Colin soit à
blâmer ?


Joni secoua la tête.


— Julie se serait attiré des ennuis
elle-même. Elle adorait le côté sombre de la vie de vampire. Elle regarda la
photo sur l’ordinateur. Il y avait quelque chose dans ses yeux, une violence
attendant seulement d’être libérée. Samuel l’a vue, lui aussi. Il n’était pas
content quand Colin l’a transformée, mais si Colin ne s’en était pas chargé,
Stacie aurait pris la relève, j’en suis certaine. Julie était très persuasive.


Madison chercha l’adresse de Julie sur
l’écran.


— On dit ici qu’elle se trouve en
Bulgarie.


— Probablement à fréquenter la cour du
roi Léopold ou à proximité de là. C’est le centre mondial de divertissement et
d’orgies des vampires. Plusieurs des vampires bannis des communautés plus
disciplinées finissent là. Et bon débarras.


— Le roi Léopold ?


Madison ne laissa pas voir qu’elle avait déjà
entendu ce nom.


— Ce n’est pas un vrai roi. Les vampires
n’ont pas ce genre de hiérarchie. Essentiellement, un vampire puissant peut
planter son drapeau dans un territoire et se faire appeler roi ou lord ou
presque n’importe quoi de son choix. Léopold est un vampire très âgé de style
bachique qui croit que les vampires ne devraient pas être contenus par une
éthique traditionnelle ou par la morale. Il pense que les vampires comme
Samuel, qui tente d’amener la paix et l’ordre, sont des idiots.


Madison inséra cette nouvelle information avec
ce qu’elle connaissait déjà, l’incorporant comme des blancs d’œuf délicats.
Hyun et Libby avaient été employés à la cour de Léopold. Ann avait été une
invitée là-bas. Madison ignorait si Julie Argudo avait sa place là-dedans et si
oui, comment, mais le lien avec Léopold et les autres l’ébranlait et il
éveillait sa méfiance.


Elle réexamina la photo de Julie Argudo. Il y
avait quelque chose de dérangeant à son propos, lui faisant se demander si
Julie était de retour pour se venger.


Elle parcourut la liste des associés de Julie.
Ils étaient peu nombreux et uniquement des femmes. Un nom sur la liste attira
son attention : Olivia Himmel. Elle revint au profil de Parker Young. Sous
Associés, il y avait une Olivia Himmel. Madison cliqua sur le lien. En
un éclair, elle fixa le visage de la sœur de Notchey. Quelque part en cours de
route, Libby avait pris le nom de famille de Gus Himmel.


La brève description du profil listait Libby
comme courtisane. Les anciens employeurs notés étaient le roi Léopold et Gus
Himmel. Son adresse indiquait uniquement la Bulgarie.


Madison pointa le nom identique.


— Pourquoi quelqu’un engagerait-il un
membre de sa famille comme courtisane ? s’enquit-elle. Cela me paraît
incestueux ; se peut-il qu’ils aient été mariés ?


— Parfois, les courtisanes adoptent le
nom de famille de leur employeur, particulièrement si elles rompent tout
contact avec leur famille.


Madison s’était demandé si Hyun savait que
Libby était la sœur de Notchey. Aujourd’hui, elle réalisait qu’il l’ignorait
probablement. Le lien entre Julie Argudo et Libby désignait Julie comme étant
Lady, à moins que Libby ne soit passée à un autre employeur après Julie. De
plus, Parker avait pu la débaucher et l’amener travailler avec Lady. La base de
données ne donnait aucune indication de la période où elle bossait pour l’un ou
l’autre, ou de la personne pour qui elle travaillait actuellement.


Madison s’écarta de l’écran d’ordinateur un
moment. Elle n’avait pas réalisé qu’elle s’était penchée en avant, le dos rond,
captivée par l’écran, jusqu’à ce que ses épaules la fassent souffrir. Elle
roula les épaules pour les détendre, sentant le regard constant de Joni sur
elle, l’observant et attendant qu’elle lâche un indice ou une petite
information comme une miette de nourriture lancée à Boo. Cependant, Madison ne
révéla pas ses soupçons à Joni. Si Joni comprenait quelque chose à partir de
ses modèles de recherches, alors tant mieux, mais si Madison décidait d’en
discuter avec quelqu’un, ce serait avec Samuel.


Madison avait envie de reprendre la souris en
main pour cliquer sur le nom de Hyun afin de chercher d’autres points communs à
relier, mais, avec Joni la surveillant de près, elle choisit de s’en abstenir.
Elle ne savait pas à quel point elle pouvait faire confiance à Joni et elle ne
voulait pas que ses pistes remontent à Samuel. Plutôt, elle se tourna vers son
hôtesse.


— Qu’est-ce qu’un coureur ?


Joni s’étouffa presque sous la surprise.


— Où diable as-tu entendu ce terme ?
Sûrement pas venant d’un membre du Conseil.


— Pourquoi pas ? Madison montra un
visage innocent à Joni. Ce n’est qu’un autre titre professionnel de batteur,
non ?


Joni quitta sa chaise et marcha jusqu’au bout
de la petite salle, les bras croisés devant elle. La question l’avait secouée,
faisant prendre conscience à Madison que le terme simple avait une signification
importante. Joni se tourna, appuya les fesses contre une petite table et fixa
Madison quelques instants avant de lever les mains dans les airs.


— Samuel m’a bien dit de t’expliquer tout
ce que tu voulais savoir.


Boo s’était aventuré du côté de Madison et la
suppliait de lui accorder son attention. Elle caressa l’animal et attendit la
réponse de Joni.
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— Chez Léopold, commença Joni, cela
ressemble beaucoup à Las Vegas. Tu sais, lança-t-elle avec un sourire narquois,
ce qui se passe chez Léopold reste chez Léopold. Le brouillard sur le
visage de Madison la poussa à entrer dans les détails. Sa propriété en Bulgarie
est un genre de lieu de vacances pour vampires. Il fournit le type de
divertissement qu’un vampire pourrait désirer s’offrir loin des yeux
inquisiteurs et des lois humaines. De tout, en commençant par les aventures
sexuelles jusqu’aux orgies de nourriture en passant par la chasse et la torture
des mortels.


Madison cessa de flatter Boo et se redressa
sur sa chaise.


— Tu veux dire que des batteurs sont
pourchassés et tués ?


— Exactement comme le gros gibier en
Afrique, bien que la plupart des vampires de notre époque aient des envies
plutôt banales. La plupart optent pour la chasse et le sexe débridé, sans
limites et en continu.


— Donc, les jeux d’argent aussi ?


— Oui, mais pas comme à Vegas. Chez
Léopold, on présente un sport très populaire appelé la course. Un vampire
choisit un humain, nommé coureur, et il se mesure à lui dans la nature sur la
propriété de Léopold. D’autres vampires parient sur le résultat. Le vampire
chasse le coureur dans un défi contre la montre. Aucune arme, seulement le
cerveau et les muscles. Si le vampire l’attrape pendant le temps alloué, il
gagne une bourse substantielle et peut faire tout ce qu’il veut avec le
coureur, à part le tuer, bien que certains d’entre eux aient effectivement péri
dans le processus. Si le coureur triomphe, parce qu’il a survécu à la période
prévue ou qu’il a dominé le vampire, il remporte la bourse. Les meilleurs
coureurs deviennent très célèbres, comme les joueurs de la NFL ou de la NBA ici
aux États-Unis, et ils bénéficient du statut de célébrité et reçoivent des
avantages comme un appartement privé luxueux, du financement additionnel et
même un accès au groupe de courtisanes de Léopold. Quand un coureur atteint ce
niveau, des vampires du monde entier affluent chez Léopold pour défier le
sportif et Léopold s’enrichit d’autant. Tout comme le coureur vedette.


Madison imagina Hyun courant pour sa vie,
essayant de se montrer plus malin qu’un vampire assoiffé de sang qui prenait
cela comme un sport.


— Cela me semble tout à fait injuste,
dit-elle. Les vampires profitent de pouvoirs et de sens accrus qu’un mortel ne
possède pas.


— Les coureurs ne sont pas des gens
ordinaires, Madison. Surtout, ils sont bien entraînés dans l’art de la survie,
avec des antécédents professionnels au sein des forces militaires spéciales.
Plusieurs ont déjà été mercenaires. Ce sont des gens qui cherchent les émotions
fortes et c’est le frisson ultime.


— Y a-t-il des coureuses ?


— J’ai entendu parler de quelques-unes,
mais il s’agit généralement d’un homme contre un autre.


Ainsi, songea
Madison, Hyun a été coureur. Probablement un des meilleurs qui a gagné le
droit de fréquenter les V-girls de Léopold, donc Libby.


Joni donna une poussée sur la table pour se
reculer, puis elle se leva.


— Allons manger. Je meurs de faim, tout
comme toi j’en suis certaine. Le ragoût devrait être prêt dans quelques
minutes.


— Je te rejoins dans une minute, Joni. Je
dois faire mon rapport à Samuel.


Joni hésita, désirant de toute évidence
entendre la conversation. Elle fixa Madison, lui opposant sa volonté en pariant
qu’elle réussirait à obliger Madison à l’inviter à rester pour l’appel. Devant
l’échec de son intimidation, Joni émit un petit rire et se dirigea vers la
porte.


— Pas étonnant que le Conseil t’adore.


Boo suivit sa maîtresse hors de la pièce.


Le message texte à Samuel disait simplement trouvé
Lady et Libby. Avant de presser sur le bouton d’envoi, elle ajouta peut-être.


Quelques secondes plus tard, son téléphone
sonna.


— C’était toute une bombe, déclara
Samuel. Pourquoi n’as-tu pas téléphoné ?


— J’ignore si Joni a une ouïe super fine
ou non et je ne savais pas si tu désirais que cette information soit publique.


— L’ouïe de Joni n’est pas intensifiée.
Elle a la vitesse et rien d’autre, je crois. Malgré tout, tu as raison :
je ne veux pas que cela se sache pour l’instant. Pas encore. Es-tu dans la
salle informatique dans sa maison ?


— Oui.


— Si la porte est fermée, elle est presque
insonorisée.


Madison se leva et ferma la porte.


— OK, la porte est fermée.


— Comment découvres-tu tout cela ;
dans la base de données ?


— Non, grâce à mon meilleur talent :
l’écoute aux portes. La base de données me fournit la confirmation. Je sais où
se terre Lady. Libby est l’une des courtisanes engagées pour que les vampires
mâles de Lady restent dans de bonnes dispositions.


— Es-tu certaine qu’il s’agit de la sœur
de Mike Notchey ?


— Assez sûre. Du moins, elle collait à
l’information dans la base de données. Je n’ai encore rien dit à Notchey.


— Bien pensé. Et Lady ? As-tu
découvert pourquoi elle se comporte ainsi ?


— Pas exactement, mais j’ai mes doutes.
Je pense également que je connais son identité. Samuel, si cela s’avère exact,
tu n’aimeras pas cela.


— Je n’aime déjà pas cela.


Devant l’hésitation de Madison, Samuel
ajouta : j’attends. Sa voix était basse, presque un grondement.


— Il pourrait s’agir de Julie Argudo.


Madison lui révéla le nom sans flafla – elle
le dit et laissa Samuel décider de sa réaction.


— Ce n’est pas possible.


— J’ai bien peur que si, du moins c’est
une possibilité.


— Colin t’a-t-il parlé de Julie ?


— Non, j’ai entendu son nom pendant des
réunions du Conseil. Quand elle est apparue dans la base de données, j’ai
interrogé Joni. Tu lui as ordonné de répondre à toutes mes questions.


— Ça, c’est vrai. Il prit une profonde
respiration. Bien, ce n’était qu’une question de temps avant que tu sois au
courant pour elle.


Il marqua une pause. Madison s’en tint là,
sachant que son silence signifiait habituellement qu’il formulait un plan.


— Ne discutons pas de cela maintenant. Je
serai assis dans la voiture lorsque Hyun viendra pour toi demain.


— Non, dit-elle un peu trop rapidement.
Elle ralentit son débit. J’ai demandé à Notchey d’être mon chauffeur. Je lui
avais aussi demandé de me reconduire à l’aéroport. Je voulais détendre
l’atmosphère entre nous.


— C’est ce que je me suis dit quand Hyun
m’a informé que tu avais annulé avec lui. Cependant, cette fois, tu annules
Mike et nous viendrons te chercher.


— Ce n’est pas la meilleure des idées.


Une autre longue pause.


— Y a-t-il une raison pour laquelle tu ne
souhaites pas que Hyun nous accompagne ?


— Oui, mais je vais te l’apprendre quand
je te verrai.


Encore un silence du côté de Samuel. Cette fois,
Madison se lança dans le vide.


— Et ne va pas imaginer le pire, lui
dit-elle. Attends que nous en discutions.


Madison pensa à Hyun et son plan de rencontrer
Libby le lendemain pour s’assurer qu’elle allait bien.


— En fait, accorde-lui son après-midi de
congé demain.


— Une journée libre, ce n’est pas tout à
fait ce que j’avais en tête.


— Je suis sûre que non, Samuel, mais je
t’en prie, fais-moi confiance.


Un autre grondement, puis il dit :


— D’accord, tu gagnes. Toutefois, je
viens quand même te prendre à l’aéroport ; alors, annule Mike. Envoie-moi
un texto lorsque tu monteras à bord de l’avion afin que je sache qu’il part à
l’heure.


Quand Madison quitta
la salle informatique environ 20 minutes plus tard, elle trouva Joni en train
de disposer la vaisselle du dîner sur la grande table à manger en pin dans la
pièce principale. Il y avait trois couverts. Devant deux des places, il y avait
de larges bols blancs déposés sur des napperons tissés. La troisième présentait
un long verre épais bleu-vert.


— Tu as de la visite ? s’enquit
Madison.


— Oui, j’ai appelé Chuck et je lui ai
demandé de passer. Il adore le ragoût de lapin. Joni hésita, deux cuillères à
soupe dans la main. Quelque chose me dit, ajouta-t-elle en plaçant une cuillère
à côté d’un bol, que tu as trouvé ce que tu cherchais dans la base de données.


— Des liens, Joni, et des possibilités,
c’est tout. Je veux encore effectuer quelques recherches après le dîner. La
base de données n’est peut-être pas complète, mais elle est très utile.


— Chuck te conduira à l’aéroport demain
matin ; alors, il ferait aussi bien de passer la nuit ici. Joni en finit
avec les couverts. Et comme tu sais comment utiliser la base de données, tu
n’auras pas besoin de mon aide. J’ai donc l’intention de m’amuser pendant que tu
travailles. Elle décocha un clin d’œil à Madison. Cela ne te dérange pas,
n’est-ce pas ?


— Non, pas du tout, mais, heu, ne t’es-tu
pas déjà nourrie de Chuck aujourd’hui ?


Un instant, Joni parut perplexe, puis la
compréhension illumina son visage.


— Tu veux parler de ce jeune étalon que
tu as rencontré plus tôt ? Joni rit. Ce n’était pas Chuck. C’était Brian.
Il vit juste au bout de la route de terre après mon allée. C’est un ancien
agent de change de New York qui cultive maintenant de l’herbe. De la bonne, me
dit-on. En tout cas, cela donne à son sang une certaine saveur délicieuse de
terre. Il m’a apporté le lapin pour ton dîner et le sang de l’animal pour le
mien.


Joni replaça une serviette de table avant de
se tourner vers Madison avec un sourire narquois, en lui lançant un autre clin
d’œil.


— Chuck est mon petit ami, mais Brian est
mon V-boy. Si cela t’intéresse, je suis certaine que Brian serait heureux de
s’occuper de toi lorsque tu en auras fini avec l’ordinateur. Il prend soin de
mes invitées chaque fois que je le lui demande, vampires et mortelles. Tu peux
le considérer comme le dessert.


Madison essaya de ne pas avoir l’air d’une
naïve provinciale, comme si des propositions comme celle-là étaient habituelles
dans sa vie.


— Ha, non, ça va pour moi ; mais merci
pour l’offre.
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Le stationnement du motel sur Agoura contenait
seulement trois véhicules quand Madison gara sa banale voiture de location.
Doug et Dodie étaient installés sur la banquette arrière. Samuel était assis
devant. Il restait deux heures avant le moment où Hyun devait rencontrer Libby.


Elle recula la voiture dans un espace près de
la chambre ciblée, puis elle alla à la réception du motel pendant que les
autres patientaient, chacun portant un chapeau pour se protéger autant que
possible du soleil de mi-journée.


— Bonjour, dit-elle à la grassouillette
femme d’âge moyen au comptoir, j’aimerais une chambre.


— Seulement pour vous ? La
réceptionniste repoussa une mèche de cheveux grisonnants loin de ses yeux et
mit les lunettes suspendues autour de son cou par une chaîne de perles.


— Non, nous sommes quatre. Mon mari et
moi et mes grands-parents.


— Deux chambres ou une seule ?


— Cela dépend si la chambre 107 est
équipée de deux lits ou un. Madison se pencha en avant et baissa la voix. Ma
grand-mère est très superstitieuse et elle insiste pour prendre la chambre 107
chaque fois que nous arrêtons quelque part.


Elle roula les yeux pour accentuer la folie de
cette demande.


La femme réprima un petit sourire et vérifia
son registre.


— Je suis désolée, mais la chambre 107
est occupée. Que diriez-vous de la 106 ? C’est la porte juste à côté et
elle contient deux grands lits. La chambre 107 n’a qu’un très grand lit.


Madison haussa les épaules.


— Ça me paraît parfait. Nous dormirons
ici juste un soir de toute façon. Elle obtiendra peut-être la chambre 107
demain soir quand nous nous arrêterons à Phœnix.


Madison sortit le faux permis de conduire que
lui avait remis Samuel au cours de la dernière heure. Il déclarait que son nom
était Nancy Dodd et qu’elle vivait à Henderson au Nevada.


— J’aurai besoin de voir votre carte de
crédit, l’informa la dame.


— Je préfère payer comptant. Est-ce que
ça va ? Madison regarda la femme avec de grands yeux. Mon mari et moi
essayons de régler le solde de nos cartes. Vous savez ce que c’est.


— Absolument ; cependant, vous ne
pourrez pas appeler à l’extérieur ni commander des films dans la chambre à
moins que nous n’ayons une carte de crédit ou un dépôt en argent comptant pour
payer les dépenses.


— Aucun besoin. Nous avons nos téléphones
cellulaires et la télévision de base nous convient.


Les Dedham et Samuel furent soulagés d’entrer
dans la chambre et de s’éloigner du soleil. Le premier geste de Dodie fut de
fermer les rideaux.


— Oh, regarde, mon chéri, dit-elle à
Doug. Les tentures bloquent la lumière. Comme c’est bien pensé. Nous devrons
nous souvenir de cela.


Madison fixa Dodie comme si le cerveau de
cette dernière avait fait une roue arrière.


— Mais quand, grand-mère, vas-tu
revenir ici ?


— On ne sait jamais, Nancy, répondit
la vieille dame. Je n’avais jamais pensé venir ici et pourtant me voici.


Le plan élaboré par
Madison et Samuel en revenant de l’aéroport était en branle.


Quand Madison était sortie du terminal de LAX,
elle n’avait pas eu à patienter longtemps avant que Samuel s’approche du
trottoir, dans sa bien-aimée Mercedes coupée sport, et qu’il bondisse hors du
véhicule. Il conduisait et il était seul. Une casquette de baseball était
abaissée très bas sur son front et ses lunettes de soleil étaient en place. Il
portait un jean usé et un chandail gris. Il ressemblait à une célébrité
essayant de ne pas se faire remarquer, mais trop orgueilleuse pour laisser
tomber la voiture tapageuse pour l’occasion. Madison regarda autour d’elle.
Personne ne leur accordait la moindre attention. Ce serait différent si on
savait que l’homme au large sourire et à l’élégance décontractée était un
suceur de sang de plus de 1 000 ans. Elle aurait parié que la vision de
ses crocs inciterait les gens de la sécurité à faire avancer la file un peu
plus vite.


Samuel s’empara de son sac sur le trottoir et
le lança dans l’espace derrière la banquette des passagers. Quand Madison
s’apprêta à monter, il l’arrêta.


— Non, tu conduis.


— Moi ?


Madison regarda la voiture à 100 000 $
avec inquiétude.


— Le soleil m’affaiblit et je veux garder
ma concentration pour ce que tu as à me dire.


— D’accord.


Une fois dans la voiture, elle demanda :


— Allons-nous chez toi ou chez les
Dedham ?


— Les Dedham.


Ils roulèrent en silence jusqu’à la sortie de
l’aéroport. Après quelques kilomètres, Madison oublia la coûteuse machine
qu’elle conduisait et commença à prendre plaisir à la puissance de celle-ci.


— Tu peux y aller quand tu veux, lui dit
enfin Samuel. Il s’agissait d’un ordre et non d’une suggestion.


Gardant les yeux sur la route, Madison
commença par le début, expliquant comment elle avait contacté une agente
immobilière à propos de propriétés ressemblant à des châteaux.


— Très ingénieux de ta part, commenta
Samuel avec une fierté évidente à son égard.


Elle termina son long récit par les différents
liens qu’elle avait suivis dans la base de données sur les vampires. Samuel
resta tout le temps silencieux, fixant la route droit devant, sans révéler le
moindre signe sur ce qu’il pensait ou ressentait, même pas quand Madison
mentionna Hyun.


— Donc, tu n’es pas tout à fait certaine
que Lady est Julie Argudo ?


— Pas à 100 %, non. Cependant, je
suis sûre qu’Olivia Himmel est Libby Notchey. Je suis aussi convaincue que la
seule raison qui a empêché Hyun de te parler du château et de Lady est qu’il
voulait extirper Libby de là avant que l’orage éclate.


Elle jeta un coup d’œil à Samuel. Il semblait
détendu. Il continua à regarder devant lui, le bras gauche allongé, la main
posée sur le dossier du siège de Madison. Mais elle savait que son cerveau
tournait et bourdonnait comme le puissant moteur de la voiture. Il
réfléchissait à l’information sous tous les angles.


— Savais-tu que Hyun était coureur chez
Léopold ?


— Oui. Il était parmi les meilleurs.
C’est l’une des raisons pour lesquelles je l’ai embauché. Un coureur fructueux
est le plus dévoué à la survie. Son instinct est aiguisé, son esprit toujours
en alerte. Il n’est jamais relâché dans ses actions. Dans ce cas-ci, Hyun était
prêt à mettre sa propre vie en jeu et à risquer de provoquer ma colère pour
protéger sa femme.


— Cela n’en dit pas long sur son instinct
à se maintenir lui-même en vie.


— Peut-être pas, mais cela en dit
beaucoup sur sa loyauté altruiste.


— Vas-tu le tuer pour ne pas avoir été
honnête avec toi ?


— Je ne sais pas. Il travaille pour les
vampires depuis très longtemps. Il connaissait les risques.


C’était une réponse brutalement franche et pas
celle qu’espérait entendre Madison, mais elle s’y était attendue.


— Je pense aussi, reprit Madison en
poursuivant la conversation, qu’il est possible qu’Ann Hayes ait connu Parker
Young. Elle l’a possiblement transformé.


— Qu’est-ce qui te fait penser
cela ?


— Joni a dit qu’il est peu probable qu’un
groupe de vampires marque les nouveaux-nés potentiels sans que le Conseil en
entende parler, ne serait-ce que par la rumeur.


— Elle a raison.


— Nous savons que Lady marque et nous
savons qu’Ann le faisait auparavant. Si Parker est plus vieux que Lady, alors
il se pourrait qu’Ann l’ait marqué et transformé et, qu’avec le temps, il se
soit mis à fréquenter Lady. Il lui a peut-être même donné l’idée du marquage.


— Bien pensé. Mais n’as-tu pas également
dit qu’Ann Hayes résidait elle aussi en Bulgarie ? Elle a peut-être guidé
Lady à une certaine époque et c’est ainsi que cette dernière a eu l’idée du
marquage.


Madison réfléchit à cette hypothèse.


— Il se pourrait que nous ayons affaire à
deux putains de vampires en colère. Si Lady est Julie, elle est peut-être
revenue aux États-Unis pour chercher à se venger du Conseil. Ann, de son côté,
veut prendre sa revanche sur Doug et Dodie.


Elle se tourna vers Samuel.


— Penses-tu un seul instant qu’Ann Hayes
ait oublié Doug Dedham ?


Samuel rit.


— J’ai rencontré ma part de femmes
rancunières au cours de mes années de vie, donc non, je ne le crois pas.


— Ce qui m’amène à demander si Joni,
Isabella et Stacie ont déjà été tes maîtresses.


— Stacie, non, mais je l’ai transformée.
Les autres, oui. En fait, Joni et Isabella étaient avec moi à peu près en même
temps. La bouche de Samuel s’ouvrit en un large sourire de branleur. Joni en
parle toujours comme de ma période blonde.


— Mais Joni est beaucoup plus âgée
qu’Isabella.


— Joni n’a pas été transformée
immédiatement. Elle voulait se marier et expérimenter d’abord la vie humaine.
Quand son mari est décédé, elle est venue me voir pour être transformée.


— Elle est impayable. Au début, je
n’étais pas sûre de l’aimer et de lui faire confiance, mais au moment de mon
départ, je l’aimais beaucoup.


Samuel baissa ses lunettes de soleil et
regarda Madison.


— Et qu’en est-il de la confiance ?


Madison prit une profonde respiration.


— Je n’ai pas changé d’avis et je ne sais
pas trop pourquoi. Ce n’est pas que je la crois méchante ou traître ou rien de
semblable, mais elle ressemble un peu à ce demi-loup qui lui sert d’animal de
compagnie. Apprivoisé en surface, mais je ne lui tournerais pas le dos.


— Tu es très intuitive, Madison. Une
autre de tes qualités que le Conseil et moi apprécions.


Samuel regarda par la vitre avant de
demander :


— Donc, qu’est-ce que ton instinct me
recommande de faire à propos de Hyun ?


— Holà, voilà qui est difficile. Je ne
suis pas certaine de souhaiter faire partie de cette décision.


— Ce n’est pas le cas, mais j’aimerais
entendre ta première réaction.


— D’accord. Madison soupesa ses options
avant de parler. Premièrement, je pense que nous devons vérifier que Hyun n’est
pas impliqué dans le meurtre des deux vampires. S’il essaie seulement de
protéger Libby, nous devons l’aider. Elle tourna le regard vers le siège du
passager. Et je dis cela en partie à cause de mon amitié pour Notchey.


Ils étaient presque arrivés à l’embranchement
pour Topanga sur Pacific Coast Highway. L’océan Pacifique s’étirait à leur
gauche. Samuel regarda au-delà de Madison pour l’admirer par la vitre de la
jeune femme.


— Savais-tu que parfois, juste avant
d’aller me coucher, je m’assois au bord de ma piscine pour observer le lever du
soleil ?


Madison garda le silence, comprenant qu’il
n’attendait pas de réponse.


— Quelquefois, je suis resté si longtemps
que Foster et Enid ont dû m’aider à rentrer dans la maison et à me mettre au
lit. Il baissa sa vitre et sortit le bras, le laissant sentir la chaleur du
soleil sur sa peau, mais seulement un instant. Après toutes ces années en tant
que vampire, la glorieuse caresse du soleil sur mon visage me manque encore
tous les jours.
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Tous les trois – Doug, Dodie et Madison –
attendirent avec impatience un signe de la présence de Hyun et Libby. Seul
Samuel semblait décontracté et serein. Il était allongé sur l’un des lits à
regarder CNN sans ses lunettes de soleil.


Peu après être entrés dans la pièce, ils
découvrirent qu’il y avait une porte communicante avec la chambre 107.


— Cela va nous aider à mieux entendre,
commenta Dodie. La porte sera beaucoup plus mince que le mur. Elle sortit un
stéthoscope de son grand sac à main et l’enroula autour de son cou. Ceci sera
utile aussi. Nous voulons tout savoir.


C’était l’idée de Samuel de demander la
collaboration des Dedham. Les deux possédaient une ouïe surdéveloppée. La
première partie du plan consistait à essayer d’écouter la conversation entre
Hyun et Libby pour déterminer ce qui pouvait se passer dans le foyer de Lady, y
compris l’identité de la dame en question. La deuxième partie exigeait de faire
irruption dans la chambre et d’enlever Libby par la force.


— Je ne comprends toujours pas, Samuel,
dit Doug après avoir jeté un coup d’œil sur le stationnement à travers les
rideaux, pourquoi nous ne kidnappons tout simplement pas la fille pour la
ramener chez toi. Nous pouvons la questionner plus efficacement là-bas.


Samuel ne quitta pas le téléviseur des yeux.


— Parce qu’elle révélera probablement
plus d’information à Hyun lorsqu’elle se sentira en sécurité. Je veux entendre
d’elle tout ce qui est possible avant qu’elle se sente menacée ou piégée.
Depuis le lit, il leva le regard sur Doug. Qui sait, selon ce que nous
apprendrons, il se peut que je change complètement d’avis et que je ne l’amène
pas du tout avec nous. Je laisserai peut-être Libby rentrer au château afin de
ne pas perturber le plan de Lady. Cela pourrait provoquer les événements plus
rapidement.


Madison vérifia la serrure de la porte
communicante, puis elle alla vers son sac. Elle en sortit une longue lime mince
en métal et retourna à la porte pour commencer à crocheter la serrure. Les
trois vampires l’observèrent avec intérêt sans rien dire, choisissant plutôt
d’échanger mutuellement des coups d’œil.


Madison mit cinq bonnes minutes de
concentration à sa tâche, mais elle entendit enfin la serrure cliqueter.
Tournant la poignée, elle ouvrit la porte en la tirant vers elle, ce qui révéla
une chambre assez identique à la leur, mais meublée avec un seul très grand lit
au lieu de deux.


Samuel se leva et regarda dans la chambre 107
par la porte.


— Bien, Madison, voilà un autre talent dont
nous ignorions l’existence.


— Que puis-je dire ? Chaque habileté
utile que je possède, je l’ai apprise en foyer d’accueil, celle-ci auprès
d’Orly Thomas, un maître du vol dès l’âge de 14 ans.


Samuel referma la porte communicante, puis il
la rouvrit, s’assurant que le verrou ne se referme pas automatiquement.


— Cela pourrait s’avérer très pratique.


Doug acquiesça.


— Cela attire certainement moins
l’attention que frapper à la porte.


Quand Doug ne montait pas la garde à la
fenêtre, il observait la chambre. Bien qu’il ne s’agisse pas d’une chambre de
motel coûteuse, ce n’était pas non plus un bouge. Elle était propre et
confortable, avec des meubles assortis et des édredons foncés à motif floral
sur les lits, agencés aux rideaux. Même le tapis était propre et on y avait
passé l’aspirateur récemment. Sur la table se trouvait un cartable en vinyle
contenant des prospectus de diverses attractions dans la région de Los Angeles
et des menus de restaurants à proximité.


— Il y a quelque chose à propos des
motels, observa Doug. Ils provoquent toujours mon excitation.


— Douglas ! lança sèchement Dodie.


— Oh, allons, Dodie. Toi et moi avons
vécu des moments débridés dans des chambres louées. Avant même que tu deviennes
vampire.


Malgré elle, Dodie gloussa.


— Beurk, dit Madison avec dégoût.
Qu’est-ce qui cloche chez vous ? Vous êtes censés être mes grands-parents.


— Doug a raison. Il y a quelque chose de
vilain et amusant à propos des chambres de motel, particulièrement pendant la
journée. Samuel attrapa Madison autour de la taille pour jouer et il enfouit sa
tête dans son cou, émettant des sons de baisers bruyants et mouillés.


— Nous aurions peut-être dû louer deux
chambres. Après tout, je suis ton mari.


Madison le repoussa, s’efforçant de garder un
visage impassible.


— Ne m’oblige pas à sortir la sanguine.


— Chut, les prévint Dodie. Ils se
figèrent tous. J’ai entendu une voiture se garer dehors.


Doug regarda discrètement par la fenêtre.


— Elle a raison. C’est Hyun.


En deux longues enjambées, Samuel rejoignit
Doug.


— Et la fille ?


— Aucun signe d’elle. Hyun se dirige vers
la réception. Il va probablement s’enregistrer.


Peu de temps après, Doug présenta son
rapport :


— Une femme vient d’arriver – cheveux
foncés, Honda argentée.


— C’est elle, confirma Madison.


— Hyun revient et elle sort de la voiture
pour l’accueillir. Il marqua une pause. Elle semble extrêmement bouleversée.


Samuel fit signe à tout le monde de se taire.
Dodie se positionna près de la porte communicante, son stéthoscope prêt à
prendre du service.


Même sans ouïe surdéveloppée, ils pouvaient
tous entendre ce que Libby disait à Hyun d’une voix aiguë et précipitée pendant
qu’il ouvrait la porte de la chambre.


— Elle vient de lui apprendre qu’il se
passe quelque chose de mauvais au château, rapporta Doug dans un murmure. Il
l’a poussée à l’intérieur et il a refermé la porte.


Dodie appliqua le stéthoscope sur la surface
lisse de la porte communicante.


— Elle est très ébranlée, murmura-t-elle.


Doug, Samuel et Madison se rassemblèrent
autour de Dodie.


— Il tente de la calmer.


— Est-il question de Lady ? demanda
Samuel.


Dodie leva une main, leur indiquant de
patienter une minute.


— Oui, quelque chose à propos de nouveaux
vampires au château… plusieurs nouveaux vampires qui sont arrivés hier soir.
Elle écouta encore. Libby a dit à Hyun qu’il avait raison, que quelque chose de
terrible est sur le point de se produire, mais elle ignore de quoi il s’agit.
Elle lui a aussi révélé qu’elle est certaine que Lady a assassiné Parker et
Duff.


Samuel se redressa avec intérêt.


Dodie écouta encore quelques instants avant de
faire un nouveau rapport.


— Oh, la pauvre enfant.


— Quoi ? demanda Madison dans un
murmure paniqué.


— Hyun est furieux parce que Libby porte
plusieurs méchantes marques de morsures sur le cou. Elle a dit qu’hier soir,
les nouveaux vampires se sont déchaînés quand ils ont vu qu’il n’y avait pas
suffisamment de courtisanes pour tout le monde.


Elle écouta encore.


Madison agrippa le bras de Samuel.


— Nous ne pouvons pas la laisser
retourner là-bas.


— Je suis tout à fait d’accord avec
Madison, intervint Doug. Mike est notre ami. Nous devons protéger Libby.


Samuel fit signe à Dodie de s’écarter. Posant
une main sur la poignée, il poussa rapidement dessus pour ouvrir la porte
communicante et il se précipita dans l’autre chambre, les crocs découverts et
prêts à frapper. Dodie et Doug le suivaient, aussi en mode attaque. Avec des
réflexes de félin, Hyun sauta par-dessus le lit et atterrit là où Libby était
allongée en pleurant, pour se mettre entre elle et le danger. Il tenait dans
ses mains un pistolet de gros calibre pointé sur le cœur de Samuel.


— Non ! cria Madison.


Elle entra en trombe dans la chambre sur les
talons de Samuel.


— Fais ce que tu veux de moi, dit Hyun
d’une voix ferme et maîtrisée. Mais laisse-la tranquille.


Samuel recouvrit ses crocs, mais ses yeux ne
quittèrent pas le visage de Hyun une seconde.


— Nous discuterons de ton cas plus tard.
Pour l’instant, je veux tout savoir sur Lady et ses plans.


Dodie et Madison aidèrent Libby à se lever et
à s’asseoir sur une chaise près de la table. Elle était faible et pâle et l’une
des morsures suintait. Dodie se rendit à la salle de bain et revint avec un
gant de toilette chaud et humide et du savon.


— Laisse-moi voir cela, ma chérie. Elle
lança un regard sévère à Samuel. Malgré monsieur La Croix qui tempête, nous
sommes ici pour t’aider.


Libby leva les yeux sur Samuel, centrant son
attention sur lui pour la première fois.


— Vous… vous êtes Samuel La Croix ?


— En effet.


— J’ai… j’ai surpris votre nom dans une
conversation hier soir. J’allais en parler à Hyun.


Dodie tira délicatement sur le chandail à col
en V de Libby.


— Tu vas devoir retirer ton haut, Libby,
pour que je nettoie bien tes plaies.


Hyun s’approcha de Libby.


— Pourquoi ne pas laisser madame Dedham
t’amener dans la salle de bain et te soigner ? Ensuite, tu pourras
répondre aux questions.


— Non, intervint Samuel. Elle demeurera
ici et elle fera les deux choses en même temps.


Hyun se redressa et affronta Samuel, le visage
durci par son air de défi.


— Je ne vais pas vous permettre de
lorgner Libby comme un morceau de viande. Elle a suffisamment subi ce
traitement.


— Non, Hyun, ça va. Je vais rester.


Libby leva son chandail et, avec un peu
d’efforts et l’aide de Madison, elle réussit à le passer par-dessus sa tête.


Lorsqu’elle s’exécuta, tout le monde, vampire
et batteur sans distinction, haleta. À l’inverse de son cou, qui affichait deux
larges vilaines morsures, le torse de Libby, y compris ses seins ronds et
gonflés, était couvert de petites paires de morsures de crocs, comme de
nombreuses coupures légères infligées par un petit couteau acéré tenu à
l’horizontale. Les bonnets de son soutien-gorge rose étaient parsemés de taches
de sang.


— Libby, demanda doucement Dodie. Y
a-t-il des morsures à d’autres endroits aussi ?


Les yeux baissés vers le sol, Libby hocha la
tête.


La mâchoire de Hyun se contracta et ses yeux
lancèrent des éclairs. Il pointa de nouveau le pistolet sur Samuel.


— Je devrais tous vous tuer pour cela.


— Non, Hyun. Madison se glissa entre
Samuel et l’arme. Ils veulent vraiment aider. Libby est la sœur de Mike
Notchey.


Maintenant le pistolet sur Madison et Samuel,
Hyun demanda :


— Est-ce vrai, Libby ? Mike Notchey,
le flic de L.A. est ton frère ?


— Était, répondit-elle en fondant en
larmes. Mais il est mort.


Dodie cessa de tamponner les plaies de Libby.


— Non, ma chérie, il n’est pas mort. Et
c’est un très bon ami à nous.


— Mais Gus a dit qu’il avait été
tué ; foudroyé d’une balle à cause de moi.


— On lui a tiré dessus, expliqua Doug.
Mais il a survécu. Après sa sortie de l’hôpital, ma femme l’a soigné jusqu’à ce
qu’il recouvre la santé.


Libby leva le regard sur le visage de Dodie
pour y voir une confirmation. La dame plus âgée hocha la tête, le visage
empreint de gentillesse.


— Il va bien, Libby. Et il te cherche
depuis toutes ces années. Samuel lui-même a essayé de l’aider.


Ignorant le pistolet de Hyun, Samuel s’écarta
de Madison et s’agenouilla devant Libby. Il prit délicatement ses mains entre
les siennes.


— Nous allons te conduire à Mike, mais
d’abord nous devons savoir ce que Lady planifie.


Madison retourna dans l’autre chambre où elle
récupéra un bout de papier plié dans son sac. Il s’agissait d’une impression
papier de la photo de Julie Argudo. Après le dîner avec Chuck et Joni, elle
avait effectué des recherches supplémentaires dans la base de données des
vampires et elle avait imprimé le profil pour le faire voir à Samuel.
Aujourd’hui, elle avait apporté la photo pour la montrer à Libby.


— Est-ce Lady ?


Madison déplia le papier.


Libby l’examina un long moment avant de
répondre.


— Cela lui ressemble un peu, mais ce
n’est pas elle. Elle, c’est Julie.


Samuel serra les mains de Libby.


— Comment as-tu connu Julie Argudo ?


— J’ai… j’ai travaillé pour elle pendant
une courte période, juste après la mort de Gus. Pas en tant que courtisane,
mais comme domestique. Quand elle est morte, le roi Léopold m’a engagée comme
courtisane de sa cour. Le salaire était bien meilleur.


— Es-tu certaine que Julie soit
décédée ? demanda Doug.


— Oui, répondit Libby, son regard passant
de Samuel à Doug. J’ai été témoin de sa mort.


Hyun posa une main sur l’épaule de Libby.


— Tu ne m’as jamais parlé de cela.


— C’était avant notre rencontre et une
chose que je désirais oublier.


— Comment Julie est-elle morte ?
insista Doug.


Tout le monde voyait bien que Libby n’avait
pas envie d’en parler. Samuel la fixa dans les yeux pendant plusieurs
battements de cœur, puis il dit :


— Ça va, Libby. Nous n’avons pas besoin
de le savoir. Elle est morte et c’est tout. C’est Lady qui nous intéresse aujourd’hui.
Dis-nous, je t’en prie, quel nom elle utilise ?


— Nous n’avons pas le droit de le
prononcer. Elle insiste pour se faire appeler Lady. Elle nous a dit à tous que
si jamais nous parlons d’elle à quelqu’un, elle tuera nos familles. Libby
regarda du côté de Hyun. Ou toute personne que nous aimons.


— Est-ce la raison pour laquelle Keleta
ne veut rien révéler ? demanda Madison. Parce qu’il a peur pour sa
famille ?


— Oui. Lady a retrouvé sa famille et lui
a montré des photos pour lui prouver qu’elle savait où elle se trouvait. Je le
sais parce qu’il me l’a dit un jour où nous étions ensemble. Elle agit ainsi
avec tous les nouveaux vampires et les courtisanes pour les réduire au silence.
Mais ce n’est pas différent des autres vampires. Vous nous obligez tous à tenir
notre langue avec des menaces de mort d’un genre ou d’un autre.


C’était vrai. Alors que Madison se tenait
debout dans la chambre de motel à écouter Libby, elle se souvint d’avoir été
menacée de mort si elle trahissait les vampires. Des menaces émanant des mêmes
créatures avec qui elle vivait, travaillait et faisait presque l’amour.


Samuel demanda :


— Lady est-elle au courant pour toi et
Hyun ?


Elle haussa les épaules, puis elle grimaça en
raison des morsures.


— Je l’ignore. Nous nous sommes montrés
très prudents lui et moi, autant ici que chez Léopold ; même avant que je
devienne une employée de Lady. Cependant, elle pourrait utiliser des espions.
Elle ne m’a jamais dit quoi que ce soit à ce sujet, mais je pense qu’elle sait
que Hyun est votre garde du corps.


Samuel fronça les sourcils et garda les yeux
sur Libby.


— Comment sais-tu cela ?


— À cause de ce que j’ai entendu hier
soir. On dirait qu’elle vous suit. Si c’est le cas, elle connaît l’identité de
votre chauffeur.


— Quoi d’autre as-tu appris hier soir,
Libby ? demanda Samuel avec intensité. Je sais que tu as appris quelque
chose. Commençons par ce que tu as entendu à mon sujet.


Libby avala sa salive.


— Je suis passée devant la chambre à
coucher de Lady en me rendant à mon affectation de la soirée. Je l’ai entendue
plaisanter avec Adam, un de ses nouveaux favoris. Elle a déclaré à Adam qu’elle
était sur le point de vous démasquer – que cela allait se produire bientôt et
qu’elle ferait d’une pierre deux coups. Ce sont ses mots exacts. Elle a aussi dit
qu’elle allait tirer des noms au sort afin de voir qui parmi les nouveaux
vampires seraient les prochains à mourir. Elle marqua une pause. Ils ont ri.
Adam est aussi fou qu’elle. C’est lui qui m’a infligé ces blessures. Elle
commença à sangloter. Lui et un nouveau gars nommé Coby.


Les muscles du cou de Hyun éclatèrent presque
sous le coup de sa colère. Il tenta d’intervenir, mais Samuel l’en empêcha.


— Tout va bien, Libby, raconte-nous.


Le nez de Libby coulait. Dodie fila dans la
salle de bain et revint avec un tas de mouchoirs. Libby se moucha.


— Ce matin, poursuivit-elle, quand la
plupart des vampires dormaient, Adam est venu dans ma chambre et a fait cela.
Elle montra les centaines de minuscules morsures. Il a dit que c’était comme
manger des arachides en collation – une fois que l’on commence, on ne peut plus
s’arrêter. Puis, il a appelé Coby et il s’est joint à lui.


— Pourquoi n’es-tu pas allée trouver
Lady ? demanda Dodie. Les bons vampires protègent leurs maîtresses et
leurs courtisanes.


Libby commença à s’étouffer dans son mucus.
Elle toussa dans un mouchoir, puis elle dit :


— Lady les regardait.


Hyun marcha d’un pas furieux vers le mur
mitoyen des chambres et fit voler son poing, perçant un trou d’une bonne taille
dans le plâtre.


— Bon sang de merde, Libby ! Tu as
affirmé que Lady ne ferait jamais de mal à ses courtisanes. C’est la seule
raison pour laquelle je t’ai laissée y retourner hier.


Libby fixa Hyun avec des yeux rougis et gonflés.
Ils ressortaient dans son visage pâle comme les taches de sang sur son
soutien-gorge.


— Je suis désolée, Hyun. Mais elle
n’avait jamais rien fait de semblable auparavant, je le jure.


— Samuel, intervint Dodie. Si cette Lady
te suit ou qu’elle fait espionner ses courtisanes, alors nous devons
immédiatement sortir cette fille d’ici. De plus, je dois soigner toutes ses
blessures. Je ne peux pas m’en charger ici.


Samuel resta à genoux devant Libby.


— Une dernière question – et la bonne
réponse t’achètera la sécurité ; alors, penses-y soigneusement avant de
répondre.


Tout le monde dans la pièce attendit. Hyun
revint à côté de Libby. Posant une main sur sa tête, il se pencha et l’embrassa
sur le crâne.


— Fais ce qu’il faut, Lib. Pour nous
tous.


Samuel fixa encore une fois ses yeux laiteux
sur Libby. D’une profonde voix claire, il demanda :


— Sous quel nom Lady se fait-elle
connaître ?


Gardant les yeux sur ceux de Samuel, Libby
emplit ses poumons d’air, puis elle le relâcha avec un long et lent soupir
d’abandon et de soulagement.


— Julianne Jaz.
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— C’est impossible.


— La voix de Madison était rendue
perçante par le doute.


Tous les visages se tournèrent vers elle,
étonnés.


— Connais-tu cette Julianne,
Madison ?


La question venait de Doug.


— Oui, et elle a bien les cheveux roux –
une chevelure d’un roux pâle. Je l’ai rencontrée sur le sentier où je cours le
matin.


— Lady a commencé à courir il y a environ
un mois, leur apprit Libby. Je ne sais pas trop pourquoi parce que les vampires
n’ont pas besoin de faire de l’exercice pour rester en forme. Elle y va seule
et à l’occasion elle se fait accompagner d’un des plus nouveaux vampires. Elle
prétend que cela la détend.


— Très tôt le matin ? s’enquit
Madison.


— Oui, à peu près à l’aube. Quand elle
rentre, elle se douche, puis se nourrit parfois avant de se retirer pour la
journée. Ce qui s’est produit avec elle et Adam a eu lieu juste après leur
retour d’une course ce matin.


Madison se frappa le front avec une main.


— C’est de là que je connais Duff.
Tout le monde la regarda. Le dernier vampire assassiné, expliqua-t-elle. Je pensais
qu’il me semblait familier, mais je n’arrivais pas à le situer. Habituellement,
Julianne et son partenaire portent des casquettes de baseball enfoncées très
bas. Elle se tourna vers Libby. Est-ce que Duff court parfois avec
Julianne ?


— Oui, jusqu’à il y a quelques jours
quand il a disparu.


— Ouais, ajouta Madison, encore agacée de
ne pas avoir établi plus tôt le lien avec Duff. Elle était accompagnée d’un
nouveau gars vendredi matin.


Libby avait l’air sur le point de se remettre
à pleurer.


— Il devait s’agir d’Adam.


Madison regarda les vampires.


— Je cours parfois avec Notchey.
Pensez-vous que Julianne sait que Libby est sa sœur ?


Samuel se leva et fit courir une main sur son
crâne chauve.


— Madison, elle ne surveille pas Notchey,
c’est toi qu’elle surveille et je pense que tu le réalises.


C’était le cas, mais elle ne voulait pas le
croire. Elle avait cru enfin se faire une amie, pour découvrir finalement qu’il
s’agissait probablement d’un guet-apens. Elle combattit l’envie de vomir, se
souvenant du matin où Julianne avait offert de la reconduire.


— C’est logique, intervint Doug. Si elle
nous espionne, elle sait qui tu es. On dirait bien qu’elle nous surveille tous.
Elle savait assurément quand lâcher les corps dans notre piscine et quand
Stacie serait absente de chez elle.


Samuel sortit son téléphone cellulaire et
pressa quelques touches.


— Et elle sait peut-être même où nous
avons caché Keleta et elle cherche à terminer ce qu’elle a commencé.


Dès que l’appel reçut une réponse, Samuel
laissa à Byron et à Ricky un message pour leur ordonner de mettre dès que
possible Keleta en sécurité, quelque part ailleurs, et de rester là jusqu’à ce
qu’ils entendent à nouveau parler de lui.


Son inquiétude donna une idée à Madison. Elle
rejoignit Libby.


— As-tu déjà rencontré une vampire du nom
d’Ann Hayes ou Annabelle Fogle ?


— J’ai vu madame Hayes à quelques
reprises chez Léopold. C’était une amie intime à lui et elle lui rendait
souvent visite, mais je ne lui ai jamais été présentée officiellement. Lady
parlait souvent d’elle, cependant.


La nouvelle piqua davantage l’intérêt de
Samuel.


— Donc, elles sont amies ?


— Loin de là. Elles se détestent.


Doug, Dodie et Madison échangèrent un regard
aux sourcils arqués.


— Sais-tu pourquoi ?


— Pas vraiment. Toutefois, selon la rumeur,
Parker était avec Ann Hayes avant de fréquenter Lady et il avait été le
compagnon d’Ann pendant très longtemps.


Dodie croisa les bras sur sa poitrine.


— Et nous savons tous comment Ann réagit
quand elle perd un homme en faveur d’une autre femme.


Samuel ignora le commentaire. Doug décocha un
clin d’œil à sa femme.


— Qu’en est-il de ces nouveaux vampires
que Lady crée ? demanda Samuel à Libby. Sais-tu à quoi ils servent ?


Elle secoua la tête.


— Non, mais ils sont tous relativement
nouveaux et elle ne les forme pas correctement, sauf pour se battre. J’ai
remarqué que les plus jeunes semblent plus rudes et plus violents que ceux
qu’elle a transformés précédemment.


— Samuel, dit Dodie, cela ne signifie pas
nécessairement qu’elle les lance contre nous.


— Non, c’est vrai, Dodie. Cependant, peu
importe leur but, cela ne peut pas être bon.


Samuel laissa son regard s’arrêter sur Libby
encore une fois.


— Libby, as-tu un téléphone cellulaire
avec toi ?


Elle hocha la tête.


— Bien, lui dit Samuel. Je veux que tu
téléphones à Lady ou à quelqu’un au château pour les informer que tu ne reviens
plus. Dis-leur qu’après ce qui s’est produit ce matin, tu démissionnes et que
tu ne veux plus jamais les revoir.


— C’est le cas !


— Alors, dis-le et laisse couler tes
larmes. Déclare que tu quittes la ville, que tu t’en vas aussi loin que
possible. Sinon, ils partiront à ta recherche. Je veux qu’ils cessent de
s’intéresser à toi.


— Mais ils pourraient quand même la
chercher, fit remarquer Hyun.


— Vrai, mais encore une fois, peut-être pas,
particulièrement si Lady ne se soucie plus de ses courtisanes et qu’elle est
sur le point de mettre en branle un plan beaucoup plus important.


— Mais les autres filles ? demanda
Libby. Je ne peux pas simplement les abandonner.


Cette fois, ce fut Hyun qui s’agenouilla
devant Libby.


— Mon cœur, il se peut que tu y sois
obligée.


Libby tendit le bras vers son sac à main sur
la table. Dodie fouilla à l’intérieur, trouva le cellulaire et le lui remit.
Libby pressa un bouton et fit son appel.


— Heather ? demanda-t-elle dans
l’appareil. Elle regarda ses genoux en parlant. C’est moi, Libby. Elle n’eut
pas à forcer les larmes, elles coulèrent naturellement. Il faut que tu
transmettes un message à Lady de ma part. Dis-lui que je démissionne. Après
hier soir et ce matin, je ne peux plus travailler pour elle. J’en ai assez.
Après ce qu’elle a permis à Adam de m’infliger…, elle sanglota. Je ne peux
plus. Libby s’essuya le nez avec un mouchoir. Non, je ne reviens pas, même pas
pour prendre mes affaires. Je suis en train de quitter la ville. Je recommence
ailleurs. Elle marqua une nouvelle pause. Heather, tu devrais partir aussi. Toi
et les autres filles. Sortez de là avant qu’elle les laisse vous tuer. Te
souviens-tu de Mary, cette jeune fille de l’Oklahoma qui a disparu ? Elle
ne s’est pas enfuie comme l’a prétendu Lady. Mary a été assassinée par Duff – c’est
ça qui lui est arrivé. Pars maintenant, Heather.


Samuel prit le téléphone des mains de Libby et
le referma d’un coup. Il baissa un visage souriant vers elle.


— Bien joué.


Ils quittèrent le
motel, chacun avec ses ordres émanant directement de Samuel. Dodie aurait voulu
ramener Libby chez elle, mais Samuel opposa immédiatement son veto.


— Si nos résidences sont surveillées,
nous ferions mieux de rester tous ensemble chez moi. J’ai tout le matériel de
premiers soins dont tu as besoin. De plus, mon domaine a moins de voisins.


Samuel tira les rideaux et regarda dans le
stationnement.


— Heureusement, il fera bientôt nuit et
les autres membres du Conseil se lèveront.


Il sortit son téléphone et commença à faire
des appels. D’abord, il appela Colin, lui disant de ne pas passer prendre
Keleta, mais de venir à sa villa avant la fête. Il demanda également à Colin de
le rappeler dès qu’il entendrait son message.


Le message étonna Madison.


— Tu ne songes pas encore à ce que nous
assistions à la fête, non ?


— Quel endroit plus sécuritaire pour
affronter Ann que dans son propre repaire, alors qu’elle joue les hôtesses et
n’est pas sur ses gardes ? D’ailleurs, je dois y aller et je veux que tu
sois avec moi en tout temps. Samuel caressa le menton de Madison. Nous te
trouverons quelque chose de spécial pour ce soir.


Doug était inquiet.


— Tu ne penses pas que Julianne assistera
à la fête, si ?


— J’espère que oui. Il se tourna de
nouveau vers Madison. Tu la reconnaîtrais, n’est-ce pas ?


Madison hocha la tête, puis elle tenta de
raisonner Samuel.


— Mais je sais où est situé le château.
Pourquoi ne pouvons-nous pas simplement l’envahir tout de suite pendant qu’ils
dorment ?


— Parce que nous sommes épuisés et que
toi et Hyun ne pouvez pas vous en charger tout seuls. Je ne veux pas que
d’autres innocents soient blessés. Découvrons-en davantage sur cette Julianne
et ses plans, puis nous développerons notre propre stratégie. Il attira l’œil
de Hyun. Es-tu d’accord, Hyun ?


— Oui, monsieur La Croix. Nous devons
trouver exactement combien ils sont et quelle est leur intention afin de
pouvoir frapper efficacement.


Samuel se tourna vers les Dedham.


— Pauline est-elle chez vous ?


— Non, répondit Dodie. Elle a congé
aujourd’hui et demain.


— Téléphone-lui et dis-lui de prendre
lundi également, juste au cas. Il hésita, puis il ajouta : Appelle Stacie
et Kate. Dis-leur de venir chez moi immédiatement et de donner congé à toute
aide ménagère jusqu’à mardi. Je ne veux avoir aucun de nos associés pris dans
le feu de l’action. Foster et Enid resteront avec moi. Ils n’ont nulle part
ailleurs où aller.


— Kate et Jerry font la tournée des
musées en Europe en ce moment, lui apprit Dodie. Ils sont partis hier.


— Encore mieux. Samuel s’arrêta pour
réfléchir, puis il téléphona à Kai et lui laissa un message de regret,
l’informant que leur rendez-vous du dimanche soir devait être remis et qu’il la
rappellerait bientôt.


— Appelle aussi Eddie et préviens-le,
dit-il à Doug. Il devrait contacter Joni. Je ne crois pas qu’ils courent un
danger, mais nous ne pouvons pas nous montrer trop prudents, particulièrement
avec tous ces renseignements informatisés conservés par Joni. Isabella est à
l’extérieur du pays.


Quand ils quittèrent le motel, Hyun prit le
volant de la voiture de Libby et Madison le suivit dans celle de Hyun. Ils
devaient cacher la Honda, puis se rendre ensemble en voiture chez Samuel. Dodie
et Libby montèrent à l’arrière du véhicule de location. Doug prit le volant et Samuel
s’installa à côté de lui. Ils allaient d’abord passer chez les Dedham pour
rassembler des vêtements pour quelques jours, pour eux et Madison, puis ils
continueraient jusqu’à la villa de Samuel.


Avant de partir, Madison attira Samuel à
l’écart.


— Et Notchey ? Ne devrions-nous pas
lui apprendre pour sa sœur ?


— Appelle-le et demande-lui s’il peut
passer chez moi. Ne lui dis pas pourquoi, mais convaincs-le que c’est
important. J’aimerais mieux qu’il entende la nouvelle là, avec nous autour,
plutôt qu’au téléphone.


Madison passa l’appel dès que la voiture de
Libby fut en sécurité, et qu’elle et Hyun furent en route vers la villa, Hyun
au volant.


— Hé, Notchey, c’est moi. J’ai besoin
d’un service.


— As-tu remarqué que chaque fois que tu
me téléphones dernièrement, tu as besoin de quelque chose ? Un cadavre
dans une piscine. Un chauffeur pour te conduire à l’aéroport. Ou pour en
revenir. « Oh, attends, Notchey, dit-il en imitant la voix suraiguë d’une
femme frivole, j’ai changé d’avis pour le retour. Mon erreur. » Sa voix
reprit son timbre normal. Pour qui me prends-tu : un foutu service de taxi
libre en tout temps ?


— D’accord, je suis désolée d’avoir
changé d’avis pour que tu passes me prendre à l’aéroport, mais c’était très
important. Tout comme maintenant.


— J’écoute. Que ce soit bon, sinon je
raccroche !


— Samuel a besoin que tu viennes chez lui
dès que possible.


— Je suis un foutu flic du service de
police de L.A., Madison, et non le coursier d’un mort-vivant.


— S’il te plaît, Notchey. Fais-moi
confiance là-dessus. C’est une question de vie ou de mort.


— Bien, il doit s’agir de ta vie, car ils
sont tous morts.


— Sérieusement, Mike, c’est extrêmement
important.


— Ah, merde. Tu recommences à m’appeler
Mike. Où es-tu ?


— Je suis avec Hyun. Nous nous rendons chez
Samuel.


— Ce doit être important si le grand
manitou te protège avec son propre garde du corps.


Son ton était narquois.


— Cesse de jouer les gros malins.


Madison sentit les larmes affluer. Elle prit
une profonde respiration, mais sa voix se cassa.


— Nous avons besoin de toi, Notchey. Nous
tous.


— Est-ce que je viens d’entendre des
pleurs ou bien le bruit est-il aussi faux que le rôti braisé d’il y a quelques
jours ?


Madison fit une dernière tentative.


— Quand tu découvriras de quoi il s’agit,
Notchey, tu vas te détester.


— Trop tard pour cela, Madison. C’est
déjà le cas.
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Dès qu’ils rejoignirent la maison de Samuel,
Madison fila dans le bureau et s’installa à l’ordinateur. Dodie s’occupait de
Libby, l’immergeant dans un bain chaud et apaisant dans la baignoire à remous
de l’une des chambres d’invités dans laquelle elle avait ajouté des essences
d’herbes calmantes. Peu après avoir examiné Libby, Dodie avait rapporté que les
morsures ne semblaient pas aussi vilaines qu’elles paraissaient, mais il y en
avait trop et elles étaient de toute évidence destinées à torturer la victime.
Enid était enchantée de contribuer et de préparer une collation légère et
nourrissante à Libby. Les deux dames plus âgées s’agitèrent comme de vieilles
poules autour de la femme émotionnellement épuisée et abusée.


— Bien que j’admire ton éthique
professionnelle, Madison, je pense que tu devrais te détendre un peu avant
notre sortie de ce soir.


C’était Samuel. Il était entré dans le bureau,
puis s’était assis lourdement sur le sofa en cuir à proximité. Il semblait vidé
de toute énergie, son séduisant visage brun rendu couleur de cendres.


— Doug et moi allons nous reposer
quelques heures. Dodie aussi, dès qu’elle en aura terminé avec Libby. Vampire
ou pas, je suggère que tu nous imites.


Madison continuait à taper sur le clavier, sa
frustration augmentant avec chaque message d’erreur. Le porte-clés de sécurité
donné par Joni était placé devant elle.


— Je veux vérifier quelque chose dans la
base de données, lui dit-elle sans le regarder. Joni m’a montré comment y
accéder à distance avec ce truc. Un autre message d’erreur sonna dans l’écran.
Merde ! Le problème est que je dispose d’environ une minute avant que le
mot de passe sur le porte-clés change, puis je dois tout recommencer.


— Ralentis, lui conseilla Samuel d’une
voix fatiguée. Retire tes mains du clavier, puis ferme les yeux et revois les
étapes dans ta tête.


Elle lui lança un regard niais.


— C’est nul.


— Fais-le et tu verras. Tu es trop
remontée et cela perturbe ta mémoire. Prends une profonde respiration, révise
les instructions dans ton esprit, puis attaque. Ne précipite pas le processus.


— Bien, concéda-t-elle, cela ne peut pas
nuire.


Suivant le conseil de Samuel, Madison ferma
les paupières et repassa mentalement les instructions de Joni pour accéder à la
base de données. Elle les avait notées, mais elle avait laissé le papier sur
son bureau à la maison. Avant de quitter Marin, elle s’était pliée plusieurs
fois à l’exercice jusqu’à ce que Joni ait la certitude qu’elle connaissait la
procédure par cœur.


Il s’écoula au moins une minute complète avant
qu’elle n’ouvre les yeux. Lorsqu’elle le fit, elle plaça les mains sur le
clavier et exécuta les étapes d’accès, une après l’autre, avec un esprit calme
et des doigts stables, avec tout le temps nécessaire avant que le porte-clés ne
change les mots de passe. Ainsi apparut la page d’accueil de la base de
données.


— Nous y sommes !


Madison tourna un visage épanoui vers Samuel
comme si elle venait de gagner un poisson rouge à la kermesse de l’école.


Samuel rit doucement.


— La lenteur et la régularité gagnent la
course, Madison, presque chaque fois.


Il se leva et se pencha par-dessus l’épaule de
Madison pour regarder l’écran.


— Alors, que cherches-tu ?


— Un profil sur Julianne Jaz.


Avec la procédure de recherche, elle trouva le
fichier sur Julianne Jaz. Il y avait une photo et elle ressemblait beaucoup à
la femme que Madison avait rencontrée sur le sentier à Topanga. Sous l’œil de
Samuel, elle passa au profil de Julie Argudo.


— Wow, elles se ressemblent vraiment,
non ?


— Du moins en photo. Samuel se pencha en
avant pour examiner la photo à l’ordinateur. Cette photo retouchée ne rend pas
justice à Julie. Elle était beaucoup plus jolie en personne, avec des traits
plus délicats. C’est l’un des problèmes avec les photos de vampire – ce ne sont
habituellement que des portraits ressemblants et non exacts.


Madison tourna la tête vers Samuel. Il
regardait toujours par-dessus son épaule, si proche d’elle que le nez de la
jeune femme toucha presque son visage.


— Tu savais que Julie Argudo était déjà
décédée, non ?


Samuel ne la regarda pas.


— Oui, je le savais.


— Et tu sais comment elle est morte.
C’est pour cela que tu n’as pas poussé Libby à en parler davantage.


Samuel tourna enfin sa tête vers elle, ses
lèvres quasiment sur les siennes.


— Oui, je sais ce qui s’est passé.


— Tu l’as retirée de la circulation,
n’est-ce pas ?


Il ne confirma pas ses soupçons ni ne lui
fournit plus d’explications. Madison savait qu’elle n’en recevrait pas.


Ils tournèrent tous les deux leur attention
sur l’écran.


Madison revint au profil de Julianne. Il n’y
avait pas de noms listés sous le titre Associés ou Aval. La ligne
Amont et la bio, c’était une autre histoire.


— Regarde ça. Madison pointa l’écran,
d’abord sur la liste Amont, puis sur la biographie. On dit ici que
Julianne a été transformée par Julie Argudo. Avant cela, elle était une
courtisane du roi Léopold.


Samuel ne mit pas beaucoup de temps pour
couvrir la distance considérable de son bureau jusqu’au fond du corridor de
l’aile des invités, en passant par la partie principale de la maison. Il
pénétra dans la chambre à coucher, à présent occupée par Libby, sans frapper,
une Madison inquiète joggant à demi derrière lui.


Libby était allongée sur le lit. Hyun était sur
une chaise à côté. Ils furent tous les deux surpris par l’intrusion. Hyun
bondit sur ses pieds dès qu’il vit la mine renfrognée sur le visage de son
patron.


— Libby, dit Samuel, allant droit au
fait. Connaissais-tu Julianne Jaz avant de devenir l’une de ses
courtisanes ?


Libby semblait terrorisée. Elle tendit la main
vers Hyun, qui la prit.


— Oui. Ai-je fait quelque chose de mal,
monsieur La Croix ?


— Dis-moi tout ce que tu sais sur
Julianne, ordonna-t-il. Tout de suite.


Libby tâtonna maladroitement comme un ivrogne
à travers sa mémoire pour exprimer les mots d’une manière cohérente.


— Elle était courtisane à la cour avant
d’être transformée en vampire. Lorsqu’elle est devenue riche et puissante, elle
a engagé des courtisanes pour sa propre maison et m’a demandé si j’accepterais
de les diriger pour elle.


— Qui l’a transformée en vampire et
quand ?


— Je… heu… Libby faiblit.


— Crache le morceau, ma fille, tonna
Samuel en dévoilant brusquement ses crocs.


Hyun se raidit, prêt à défendre Libby.


— Il n’est pas nécessaire d’agir ainsi,
monsieur La Croix.


— Il a raison, Samuel, ajouta Madison.
Elle posa une main sur l’avant-bras de Samuel. Lenteur et régularité, tu te
souviens ?


Samuel dégagea son bras d’un coup, mais il
rétracta ses crocs.


— Alors ? demanda-t-il.


Libby s’assit avec le dos droit.


— Julianne était une courtisane populaire
à la cour de Léopold, commença-t-elle. Moi et Julie l’avons rencontrée quand
elle a assisté à une fête organisée par Julie. Elles ont trouvé cela amusant de
se ressembler et même de porter un prénom semblable. Elles sont devenues amies
intimes presque immédiatement et Julie a reçu la permission de Léopold de
transformer Julianne. Après, elles étaient inséparables – elles se désignaient
même comme des sœurs.


Elle regarda Samuel pour voir s’il était
satisfait. Il lui fit signe de poursuivre. Après avoir pris une profonde
respiration, Libby s’exécuta.


— Après le meurtre de Julie, c’est
Julianne qui m’a aidée à obtenir la place de courtisane chez Léopold. Le reste,
c’est comme je vous l’ai raconté – elle m’a plus tard engagée elle-même, peu de
temps après être déménagée en Californie.


Samuel marcha jusqu’aux portes françaises qui
s’ouvraient sur l’aire de la piscine, une caractéristique de chacune des
chambres d’invités. Il fixa la piscine qui brillait dans la nuit, les lumières
submergées lui donnant l’air d’un chaudron de cristaux.


— Est-ce que toi ou Julianne savez qui a
tué Julie Argudo ?


Quand Libby ne répondit pas tout de suite,
Samuel se tourna et lui lança un de ses célèbres regards noirs.


— Non, monsieur. Du moins, je ne
connaissais pas le vampire qui a tué Julie. Je ne l’avais jamais vu avant cette
nuit-là. Après une petite hésitation, Libby ajouta en insistant : ni
depuis. Et je n’ai jamais raconté ce que j’ai vu à qui que ce soit… jusqu’à
aujourd’hui.


Samuel s’approcha du lit.


— Pas même à Julianne ?


— Non. Julie et moi étions seules ce
soir-là. Si Julianne est au courant, ce n’est pas par moi. Elle n’y a jamais
fait allusion pendant toutes ces années. Elle fixa son propre regard sur celui
de Samuel. La personne qui a tué Julie m’a rendu service, monsieur La Croix.
Elle était presque aussi méchante que Gus Himmel.


Quand Samuel eut terminé de cuisiner Libby,
lui et Madison quittèrent la chambre et descendirent le corridor.


Samuel s’arrêta à l’extérieur de la chambre
d’invités qu’occupait habituellement Madison lorsqu’elle restait pour la nuit.
Il ouvrit la porte.


— Comme je te l’ai dit, je veux que tu te
reposes un peu. Nous avons une très longue nuit devant nous. Je vais moi-même
me coucher. Plus tard, nous te trouverons quelque chose à porter. Je suis
certain qu’il y a une jolie robe de fête quelque part ici.


— Nous allons toujours à la fête ?


— Oui, bien sûr. Je veux découvrir la
place d’Ann Hayes dans tout cela. Il se pourrait que de lâcher des vampires
marqués ici et là, particulièrement Parker, soit simplement la manière de
Julianne de tirer la langue à Ann, tout en s’occupant d’un plan plus important.
J’espère qu’Ann collaborera et nous dira quelque chose. À tout le moins, elle nous
a menti à propos de Parker et je veux savoir pourquoi.


Madison attrapa le bras de Samuel et le traîna
dans la chambre, refermant la porte derrière eux.


— Penses-tu que Julianne est à tes
trousses parce que tu as tué Julie Argudo ?


— Qui a dit que j’ai tué Julie ?


— C’est ça l’idée, personne ne l’a dit,
mais la suggestion est dans l’air comme l’odeur de la merde dans une foire
agricole.


— Une autre phrase colorée. Tu sembles en
avoir une réserve infinie. Devant le silence de Madison, il ajouta : Il se
pourrait qu’elle en ait après le Conseil parce qu’il a banni Julie.


Madison agita son index droit sous son nez.


— Je n’y crois pas. Ce bannissement,
c’était il y a combien de temps : 35 ans, 40 ans ?


Samuel répondit par un haussement d’épaules
nonchalant.


— Environ. Alors, que cherches-tu à
dire ?


— Ce que je veux dire, c’est que Libby a
disparu il y a à peu près sept ans. Depuis, elle a travaillé quelque temps pour
Julie et si l’on tient compte de l’année que Libby a passé à l’emploi de
Julianne et des deux années environ à la cour de Léopold, la mort de Julie
remonterait à environ trois à sept ans. Madison posa les mains sur ses hanches.
Pourquoi une personne reliée au Conseil attendrait-elle plus de 30 ans pour
exécuter, tel un justicier, une condamnation à mort annulée ? Madison
plissa les paupières. Et je sais que tu ne tuerais jamais quelqu’un sans une
bonne raison.


— Encore une fois, qui a dit que j’ai tué
Julie ?


Madison se laissa choir sur le lit et frappa
le matelas avec son poing.


— Je veux le savoir, Samuel. Je sais que
je ne suis qu’une minuscule poussière dans ta vie éternelle, mais je veux
savoir pourquoi Julie Argudo est morte, particulièrement si cela avait quelque
chose à voir avec toi ou le Conseil. Je travaille pour toi. Je mets ma vie en jeu
pour toi. J’ai le droit de savoir ce qui se passe avant de traverser cette
porte ce soir avec une cible sur le dos.


Samuel s’appuya contre la porte fermée et
observa Madison, son visage sombre impassible. Madison gigota, sachant qu’un
jour elle irait peut-être trop loin et qu’il lui arracherait la tête.


— Il y a un peu moins de cinq ans,
commença enfin Samuel, Julie Argudo a tué une de mes anciennes maîtresses, une
porteuse de ligne de sang que j’avais transformée, comme j’ai transformé
Isabella et Joni après notre temps passé ensemble. Elle s’appelait Rebecca.
Elle était vampire depuis quelques années seulement et passait des vacances en
Bulgarie avec des amis. Julie l’a fait par pure vengeance contre moi.


Avec tristesse, Madison baissa les yeux,
souhaitant presque ne pas avoir insisté pour savoir.


Samuel s’écarta de la porte d’une poussée et
il s’approcha d’elle. Attrapant son menton avec rudesse dans une main, il lui
serra les joues ensemble et l’obligea à le regarder. Ses yeux opaques brûlaient
comme des charbons ardents.


— Je tue ceux qui tuent les miens. Il
libéra son visage avec assez de force pour l’envoyer tomber sur le lit. Si tu
n’as pas encore appris cela, Madison, tu n’étais pas attentive.
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Notchey ne vint pas chez Samuel avant presque
23 h, arrivant juste au moment où ils s’apprêtaient à partir pour la fête
d’Ann. Hyun l’accueillit à la porte d’entrée et le conduisit au salon où Colin,
Doug, Samuel et Madison étaient rassemblés. Dodie se trouvait avec Libby.
Stacie avait téléphoné. Lorsque Samuel l’eut mise au courant des événements,
elle dit qu’elle allait les rejoindre à la fête. Doug et Dodie ne les
accompagneraient pas.


Quand les yeux de Notchey s’arrêtèrent sur
Madison, habillée d’une robe fourreau courte bleu nuit, ses longs cheveux
coiffés en une tresse française, il railla :


— L’importante urgence pour laquelle tu
m’as appelé ne peut pas représenter un si gros pépin si tu es vêtue pour sortir
t’amuser.


Samuel s’approcha de lui, la main tendue en
guise d’accueil.


— C’est gentil à toi d’être venu, Mike.
Nous avons un problème. Plusieurs, en fait.


Notchey ne lui serra pas la main.


— Je ne suis pas ici pour toi ou parce
que Madison m’a convoqué. Je suis ici pour une affaire de police.


— Assieds-toi, Mike.


Samuel désigna le grand sofa.


— Je dois te parler seul à seul, Samuel.


Samuel regarda attentivement Notchey,
cherchant au fond de l’esprit du flic le véritable motif de sa visite. Ce qu’il
vit le fit légèrement chanceler, mais il se remit rapidement et il guida sans
tarder Notchey vers l’aile gauche de la maison et son bureau. Tout le monde se
fixait en silence, se demandant ce qui avait pu causer une telle réaction chez
un Samuel habituellement solide comme le roc.


Quelques minutes plus tard, un gémissement
sortit de l’aile gauche qui donna des frissons dans le dos à Madison et menaça
son équilibre. Cela ne ressemblait à rien qu’elle ait déjà entendu, un cri
primai et bestial à la fois dans son volume et sa plainte. Hyun fut le premier
à réagir. Attrapant un revolver coincé au creux de son dos, il courut vers le
bureau pour protéger son employeur, mais Doug et Colin le prirent de vitesse.
Sur ses talons hauts à lanières, Madison les suivit, bonne dernière.


Ils découvrirent Samuel sur le sofa en cuir,
la tête enfouie dans les mains. Notchey était debout à l’opposé de la pièce, le
visage sombre et soucieux. Samuel leva la tête. Ses crocs étaient dévoilés, ses
yeux brillants. Il cria encore, faisant trembler les portes françaises. Le
bruit fit mal aux oreilles de Madison, mais elle ne fit aucun effort pour les
couvrir.


Ils entendirent des pas et bientôt Dodie
ouvrit la porte.


— Pour l’amour, que se passe-t-il ?
Sommes-nous attaqués ?


Notchey se tourna vers les autres.


— Kai est morte.


— Quoi ?


Madison s’apprêta à rejoindre Samuel, mais
Colin l’arrêta et la retint fermement.


— Tu ne peux pas, murmura-t-il, c’est
trop dangereux.


Madison commença à protester, puis Samuel
inclina la tête et ouvrit sa bouche terrifiante. Il émit un autre rugissement,
plus long et plus meurtrier que les précédents. L’air dans la pièce devint
presque humide sous la profondeur de sa fureur. Il s’élança, son bras creusant
un trou dans le mur à côté de lui.


Dodie se lança sur le sofa et enroula ses bras
d’acier autour de Samuel. Il se débattit pour se libérer de son emprise, mais
elle tint bon.


— Tout le monde dehors, ordonna Dodie.
Doug et moi allons rester avec Samuel. Elle regarda le garde du corps. Toi
aussi, Hyun. Tu ne peux pas être utile dans cette situation.


Tous, y compris Notchey, quittèrent la pièce,
laissant les Dedham s’occuper de l’ancien vampire éperdu.


Maintenant une poigne ferme sur Madison au cas
où elle bondirait vers Samuel, Colin la guida vers le grand sofa modulaire dans
le salon et la fit asseoir. Tout son corps tremblait alors qu’elle sanglotait.
Il s’installa à côté d’elle et l’attira contre son torse, la serrant très fort
pendant qu’elle pleurait. Notchey les regarda, évaluant et soupesant leurs
réactions à la nouvelle et leur relation mutuelle.


— Que s’est-il passé, Notchey ?
demanda Colin.


Notchey s’assit en face d’eux.


— Le corps de Kai a été découvert dans
les collines près de l’enseigne Hollywood il y a quelques heures.


Il jeta un œil à Madison, ne sachant pas trop
s’il devait poursuivre.


Madison regarda le policier. Du mascara
coulait sur son visage comme de minces serpents noirs.


— Comment ?


— On dirait que quelqu’un l’a enlevée,
l’a amenée là-bas et l’a tuée. Nous n’en apprendrons pas davantage avant que le
corps soit examiné.


— Un crime sexuel ? s’enquit Colin.


— C’est possible, sauf que… la voix de
Notchey s’éteignit.


Il jeta un autre regard à Madison.


Madison s’essuya le visage d’une main.


— Je veux savoir.


— Le corps de Kai a été mutilé.


Il vit la bouche de Madison tressaillir. Il
marqua une pause, la laissant absorber le choc avant de lui en causer un autre.


— On aurait dit qu’une meute d’animaux
l’avait mis en pièces. Elle portait des vêtements d’exercice à ce moment-là et
ils étaient en lambeaux.


— Elle s’entraînait les samedis
après-midi dans un studio de yoga à West Hollywood, dit Madison à Notchey d’une
voix brisée. Un endroit à Melrose. Je l’ai accompagnée à quelques reprises.


Notchey sortit un bloc-notes et inscrivit le
renseignement.


— Connais-tu son nom ?


Madison réfléchit un instant, mais il ne lui
vint pas.


— Non, mais il avait des allures Nouvel
âge. Spirituel ou Âme ou quelque chose de semblable.


— Nous allons vérifier. Quelqu’un là-bas
se souviendra peut-être d’elle. Cela pourrait nous donner l’heure à laquelle
elle a été enlevée, que ce soit avant ou après le cours.


— Je dois aller voir Samuel.


Madison tenta de se lever, mais Colin la
retint sur place.


— Non, lui dit-il. N’as-tu pas vu comment
il était ? Il pourrait même ne pas te reconnaître. Il pourrait tenter de
te blesser sans même s’en rendre compte.


Madison leva son poignet pour montrer son
bracelet.


— Mais j’ai ceci.


— Vaudou ou pas, lança sèchement Notchey,
écoute Colin. Il a raison sur ce point.


Colin positionna son visage près de celui de
Madison, s’efforçant de la réconforter tout en restreignant ses mouvements.


— Le bracelet te protégera. Cependant, si
Samuel essaie de s’en prendre à toi et ne le peut pas, cela pourrait le
frustrer encore davantage et augmenter son agitation. Ce qu’il lui faut, c’est
reprendre ses esprits. Doug et Dodie sauront comment l’aider.


Éprouvant une nouvelle inquiétude, Madison
regarda dans le visage du vampire avec qui elle était presque allée au lit.


— Devenez-vous tous ainsi ou bien est-ce
seulement lui ?


— Samuel a perdu la maîtrise de son côté
humain, Madison, lui expliqua Colin, ses mots lourds d’avertissement.
Potentiellement, cela pourrait tous nous arriver si nous nous laissions envahir
par la colère. Ce n’est pas tellement différent de la rage humaine, seulement
plus intense.


Madison frissonna, mais elle s’était arrêtée
de pleurer. Elle avait vu Samuel furieux à plusieurs reprises, mais ceci allait
au-delà de son imagination.


— En parlant de cela, intervint Notchey,
les autres flics sur l’affaire cherchent un pervers sexuel pour ce meurtre. Je
pense que c’est le travail de vampires – des vampires en colère qui gardent
rancune à Samuel. Crois-tu qu’il existe un lien avec ces autres vampires
morts ?


— Fort probablement, répondit Colin.


— Ouais, c’est ce que je me suis dit
aussi.


Hyun gardait le silence, debout en
arrière-plan, ne quittant jamais Mike Notchey des yeux.


— Attendez une minute, dit Notchey en se
penchant en avant. Kai ne possédait-elle pas l’un de ces bracelets anti-vampire
comme Madison ?


Colin se redressa, comprenant où il voulait en
venir.


— Oui, bien sûr que si. Donc, ce ne sont
peut-être pas des vampires qui l’ont tuée.


Madison secoua la tête.


— Kai ne portait pas le sien tout le
temps, particulièrement lorsqu’elle n’était pas en compagnie de vampires. Elle
le détestait et disait qu’il était laid. Je me rappelle que Samuel l’a
réprimandée plusieurs fois à ce sujet.


Notchey s’appuya sur le dossier du sofa.


— Bien, on peut dire adieu à cette
théorie. Vous ne savez pas à quel point je ne veux pas qu’il s’agisse d’un
meurtre de vampire.


Colin acquiesça.


— Toi et moi, c’est pareil, mec.


Madison se débattit pour se libérer de Colin,
mais il était bien accroché.


— Lâche-moi, trou du cul. Je promets de
ne pas m’approcher de Samuel.


Colin la lâcha sous l’œil intéressé de
Notchey. Madison se dirigea vers la cuisine. Quand elle revint, elle tenait une
boîte de papiers mouchoirs et elle s’essuyait le visage.


— Nous connaissons l’adresse de Julianne,
leur dit-elle. Pourquoi la police ne peut-elle pas y aller et l’arrêter ?


— Qui est Julianne ? demanda
Notchey.


Madison se tenait près des portes ouvrant sur
le patio et l’aire de la piscine. Elle regarda dehors les lumières de la ville.
Elles scintillaient en dessous comme des étoiles tombées.


— Julianne Jaz. C’est la vampire qui
laisse traîner des vampires morts comme des cartes professionnelles.


— Donc, tu es sûre qu’il ne s’agit pas
d’Ann Hayes ?


Elle hocha la tête.


— Il semble que Julianne ait peut-être un
compte à régler avec Samuel et possiblement un autre avec Ann. Du moins, nous
savons que les deux femmes se méprisent. Elle a peut-être tendu un piège à Ann
tout en se vengeant de Samuel.


Colin quitta le sofa et rejoignit Madison.


— Ce compte avec Samuel, sais-tu de quoi
il s’agit ?


Madison se détourna de lui.


— Maintenant, c’est qui, le trou du
cul ? Colin l’attrapa par le haut du bras et la fit pivoter. Julianne
est-elle liée à Julie Argudo, d’une manière ou d’une autre ?


Devant son silence, il la secoua.


— Fais attention, Reddy, le prévint
Notchey en se levant.


— Oui, admit-elle. Il semble qu’elles
aient été les meilleures amies du monde en Bulgarie. Elle leva les yeux sur le
visage de Colin, essayant de le déchiffrer, souhaitant qu’un peu du don de
Samuel ait déteint sur elle. Tu es au courant de cela ?


— Samuel m’a demandé la permission de
l’achever. Je la lui ai donnée.


— Il t’a demandé la permission ?


Madison était incrédule.


— J’ai transformé Julie. Il a posé la
question par respect pour moi.


Madison se secoua pour se libérer de la poigne
de Colin.


— Comme je l’ai dit, Notchey : va
arrêter ce cul mort. Je vais même t’y conduire.


Notchey tourna lentement la tête de gauche à
droite.


— On ne peut pas agir ainsi avec des
vampires, Madison. Je te garantis qu’il n’y aura aucune preuve, aucune trace
d’ADN, aucune empreinte – rien pour les lier à Kai. Sans parler des
ramifications à long terme si cette Julianne décide de sortir du placard et de
révéler qui elle est, si nous portons des accusations contre elle.


— Mais, et Kai ?


Madison marcha vers Notchey et se tint debout
devant lui, les mains en forme de poings, exigeant une réponse.


— Que ça nous plaise ou pas, déclara
Notchey, en fin de compte, la mort de Kai sera considérée comme un crime non
résolu. Je ne peux pas arrêter un vampire. Je ne peux pas dire à mes supérieurs
qu’un vampire est responsable de ce crime haineux. Cela ouvrirait un sac de
nœuds que personne n’est prêt à affronter. Enfin, si quelqu’un me croyait.


Madison se tourna vers Colin.


— Alors, il faudra que nous nous en
occupions.


Colin lui offrit lentement un grand sourire
triste.


— Je suis bien en avance sur toi. Mais il
n’est pas question de nous.


Elle rejoignit Colin, puis lui enfonça le
doigt dans le torse.


— Tu sais foutrement bien que Samuel ne
permettrait pas à Julianne ni à ses hommes de main de vivre après ceci.


— Vrai.


— Alors, nous devrions l’aider. Et je
parle de nous.


Notchey se laissa retomber sur son siège et
appuya la tête contre le dossier. Il fixa le plafond.


— Quel cauchemar de merde !


— Est-ce que tout va bien ?


Tout le monde se tourna, y compris Notchey,
vers la voix douce et hésitante. C’était Libby. Elle se tenait sous l’entrée en
voûte menant au salon en robe de nuit de coton jusqu’aux chevilles, ses longs
cheveux dénoués. Hyun la rejoignit immédiatement.


— Il y a eu un problème, mon cœur, lui
dit Hyun. Il semble que Julianne ait peut-être assassiné la maîtresse favorite
de Samuel.


En entendant la nouvelle, Libby chancela à peu
près comme Samuel avant elle. Une main vola à sa bouche pour étouffer un cri.
Notchey se leva et la fixa comme si elle était un fantôme. Libby le remarqua et
l’observa fixement à son tour. Un cri s’échappa de ses lèvres et cette fois
elle ne tenta pas de le réprimer.


Rejoignant Notchey, Madison posa une main dans
son dos, son indignation pour Kai momentanément remplacée par son affection
pour les vivants.


— Voilà l’urgence pour laquelle je t’ai
téléphoné, lui chuchota-t-elle. Nous avons trouvé Libby.


Elle lui donna une petite poussée, l’envoyant
vers sa sœur.


Notchey couvrit la distance jusqu’à Libby en
quelques longues enjambées, puis il s’arrêta juste devant elle. Sans un mot, il
tendit une main et lui caressa la joue. Quand Hyun se recula, Libby tomba dans
les bras accueillants de Notchey.


Lorsque Libby et Notchey se retirèrent dans la
bibliothèque pour parler en privé, Hyun resta derrière. Il s’approcha de Colin.


— Comment allons-nous nous occuper de
cette damnée Jaz ?


Colin était assis sur le bras de la chaise que
venait de quitter Notchey.


— Tuer Kai constitue une déclaration de
guerre. La seule issue pour elle est l’élimination. Si nous ne la tuons pas,
ainsi que ses fidèles, elle ne connaîtra pas de repos tant qu’elle n’atteindra
pas Samuel ou même tout le Conseil.


Hyun se tenait comme un soldat attendant les
ordres.


— Y allons-nous ce soir, monsieur
Reddy ?


— Samuel m’a rapporté l’information que
Libby lui avait transmise, par exemple combien de vampires et de courtisanes
vivent là-bas. On dirait que chaque nuit est une orgie et donc il est possible
que nous les surprenions si nous traitons cela comme une opération clandestine.
Colin regarda le garde du corps avec respect. Voilà où tu entres en jeu, Hyun.
J’ai été entraîné à affronter mon ennemi face à face sur un champ de bataille à
découvert. Si j’obtiens que d’autres personnes se joignent à nous, pourrais-tu
nous faire pénétrer dans le château pour une attaque-surprise ?


— C’est très possible. Libby peut nous
donner une idée de la disposition des terres et du bâtiment – où tout le monde
dort ou passe son temps. Hyun réfléchit encore un peu. Quoiqu’il vaille
peut-être mieux nous y rendre à peu près quand le jour se lève. Il semble que
Julianne aime courir à l’aube. Si elle respecte son horaire, nous pourrions
entrer pendant son absence. Libby a dit que son entourage va au lit avant cela.
Nous ne bénéficierions pas de la protection de l’obscurité en arrivant, mais
nous rencontrerions moins de résistance, peut-être pas du tout.


— Si c’était exactement au lever du jour,
remarqua Colin, nos vampires seraient possiblement encore assez forts pour
combattre. Beaucoup plus tard, nous commencerions à nous affaiblir. Il vaudrait
mieux que Julianne soit absente lors de notre attaque. Des soldats sans leur
chef sont beaucoup plus faciles à vaincre.


Madison s’avança d’un pas.


— Je peux vous aider pour cela.
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À son retour dans le salon, Samuel était
redevenu presque lui-même, mais il était évident que quelque chose avait craqué
en lui, comme une branche cassée sur un arbre fort.


Colin l’approcha le premier. Ils
s’étreignirent. Plus grand que son chef, Colin referma une main derrière la
tête de Samuel et pencha la sienne jusqu’à ce que leurs fronts se touchent.


— Nous allons faire payer ces salauds.


Colin présenta son plan comme un capitaine à
son général. Samuel écouta en émettant à l’occasion un commentaire ou une
suggestion. À la fin, Samuel se tenait plus droit et une détermination farouche
émanait de lui comme une eau de Cologne intense. Sa mâchoire était contractée,
sa bouche mince et serrée par sa soif de sang. Plus important, il avait repris
le dessus sur ses émotions.


Comme il était très tard et que Madison était
censée ignorer que Julianne était une vampire, elle lui envoya un message texte
au lieu de lui téléphoner. Il était simple :


Désolée pour l’avis de dernière minute.
Veux-tu courir dimanche à 6 h ?


Elle reçut une réponse environ 20 minutes plus
tard. D’accord. Va pour 6 h.


— Je t’accompagne, insista Notchey, pas
du tout content.


Lui et Libby étaient sortis de la bibliothèque
avec des sourires larges, mais tristes à peu près au moment où Samuel avait
rejoint le groupe et à temps pour entendre le plan d’attaque contre le château.
Le frère et la sœur étaient assis côte à côte sur le sofa.


— Non, tu ne viens pas, rétorqua Madison
en mettant son pied à terre. Elle se méfiera si tu te présentes.


— Elle ne sait pas qui je suis.


— C’est censé être une course entre
filles.


Notchey ne se laissa pas repousser.


— Donc, tu vas te rendre dans la forêt à
l’aube avec une meurtrière. Brillant, Madison. Très brillant. Et juste parce
que toi tu y vas seule, cela ne signifie pas qu’elle en fera autant. Les yeux
de Notchey balayèrent l’assemblée dans le salon de Samuel. Est-ce que toute
cette foutaise est vraie ?


Tous les vampires hochèrent la tête plus ou
moins vite.


— Tout à fait vrai, répondit Colin.


Samuel garda le silence, se tournant plutôt
pour regarder par la fenêtre, les mains serrées dans le dos.


— Non. Notchey se leva, prêt à marquer
son point. Laissez Madison en dehors de cela. Il ne s’agit pas de son combat.


Madison s’approcha de lui.


— Je veux participer.


Il lui attrapa le bras. Cette fois, ce fut
Colin qui se raidit.


— Ils se servent encore une fois de toi
comme appât. La voix de Notchey s’éleva et son visage rougit de colère. Ne le
vois-tu pas ?


— Je me suis portée volontaire, Notchey.
Madison posa les mains sur ses hanches. Et je vais le faire. J’apporterai mon
téléphone cellulaire et une bouteille de sanguine.


— Qu’est-ce que cette merde de
sanguine ?


Dodie filtra la question.


— C’est la seule chose qui assommera un
vampire. Et c’est végétal, ajouta-t-elle avec un sourire.


Notchey s’adressa de nouveau au groupe.


— Est-ce que l’un de vous
l’accompagne ?


— Nous serons tous au château, expliqua
Colin. Et nous aurons besoin de toutes les paires de bras pour réussir.


— Je ne comprends toujours pas pourquoi
elle doit y aller. Elle a déjà ferré le poisson. Julianne sera là et hors de
votre chemin pour l’attaque.


Madison lui fournit des précisions.


— Et si je ne me présente pas, elle
sentira peut-être le piège et reviendra au château avant qu’il n’ait été envahi
par nos gars.


Samuel se retourna enfin.


— La décision appartient à Madison, Mike.


Notchey rejoignit Samuel, s’arrêtant presque
nez à nez avec le vampire.


— Tu viens de subir une perte terrible,
Samuel ; je respecte cela et j’en suis désolé pour toi. Cependant, en
tenant compte de ce que Kai a subi, es-tu prêt à mettre en danger une autre
jeune femme sous ta protection ?


Samuel observa Notchey avec une telle
intensité que tout le monde s’attendit à voir apparaître ses crocs. Finalement,
il répondit :


— Kai n’était pas Madison. Elle n’était
pas préparée pour ce qui est arrivé. Au contraire de Madison.


— Mais…, continua à argumenter Notchey.


Samuel l’interrompit.


— Je te suis reconnaissant pour tous tes
efforts pour nous et pour Kai, Mike, mais je pense qu’il est temps pour toi de
partir. Sens-toi libre de revenir demain rendre visite à Libby, mais pour
l’instant nous devons discuter d’affaires auxquelles tu ne peux pas être mêlé.


— Comme ça, je suis renvoyé ?


— Pas renvoyé, Mike, protégé.


Samuel se retourna pour regarder par la
fenêtre. Personne d’autre ne prit la parole.


Notchey tourna les talons pour quitter la
maison, mais Libby bondit sur ses pieds et l’arrêta.


— Mike, s’il te plaît, ne sois pas en
colère. Ils essaient vraiment d’agir au mieux pour nous tous.


Notchey embrassa sa sœur sur la joue et la
serra fortement pendant quelques instants.


— Je vais revenir demain. Tu peux compter
là-dessus.


Après son départ, Samuel amena Madison à
l’écart.


— Tu dois aller te reposer pour être en
forme demain matin.


— Non, lui dit-elle. Il ne reste que
quelques heures et je suis trop surexcitée pour dormir.


L’étincelle iridescente dans l’œil de Samuel
avait un peu diminué d’intensité, mais cela n’influençait pas son don de
voyance.


— Tu es une chef née, Madison –
courageuse, intelligente et dévouée – et, j’en ai peur, un peu téméraire. Es-tu
certaine que ce n’était pas l’amateur de frissons en toi qui s’exprimait plus
tôt ? Si oui, tu peux changer d’avis. Nous ne t’en voudrons pas.


— Kai était mon amie. Vous pouvez compter
sur moi. Notchey devra l’accepter. Quand il me regarde, il ne voit qu’une fille
sans défense.


Samuel sourit.


— Non, il voit une femme qu’il désire
aimer sans savoir comment.


Ils se regroupèrent tous autour de l’imposante
salle à manger de Samuel et repassèrent les plans du matin en détail. Libby les
aida à connaître les différentes entrées et les couloirs du manoir, y compris
des passages dissimulés. Ils en avaient presque fini lorsque la sonnette
retentit.


Colin leva les yeux des plans que Doug avait
dessinés d’après les descriptions de Libby.


— Il doit s’agir de Stacie. Je lui ai
demandé d’apporter un petit quelque chose après la fête.


Hyun disparut vers l’entrée de la résidence
pour ouvrir la porte. Peu après, il revint, devançant Keleta, Byron et Ricky.


— Dès que Colin nous a téléphoné pour
nous apprendre la nouvelle, expliqua Byron, Keleta a insisté pour que nous
venions ici.


S’approchant de Samuel, Keleta tomba sur un
genou devant lui et prononça quelque chose dans une langue étrangère. Personne
d’autre ne savait ce qu’il disait, mais tout le monde saisit la passion dans sa
voix. Samuel donna une tape sur l’épaule de Keleta et lui répondit d’une voix
plus grave que celle du jeune vampire. Keleta ajouta quelques paroles, cette
fois avec plus d’ardeur. Samuel observa un moment le jeune visage énergique,
puis il répondit en hochant légèrement la tête. Keleta lui lança un sourire
épanoui et se leva.


Samuel se tourna vers Colin.


— Keleta insiste pour se joindre à nous.


— Je peux aider, déclara Keleta à
l’assemblée. Lady, elle m’a entraîné au combat, mais je lui ai dit que je
refusais de le faire. Je pense que c’est la raison pour laquelle elle a essayé
de me tuer.


Doug se leva de table.


— Nous ne te demandons pas de te battre,
Keleta. Nous sommes en nombre suffisant sans toi.


— Non, rétorqua Keleta avec
détermination. Elle a gâché ma vie. Elle a menacé d’assassiner ma famille, ce
pourquoi j’ai gardé le silence. Aujourd’hui, elle a tué la courtisane de
monsieur Samuel. Je ne peux plus me taire. Elle doit mourir.


À ce moment-là, son regard s’arrêta sur Libby.


— Libby ! Il lui offrit un large sourire,
éprouvant à l’évidence beaucoup d’affection pour elle. Comment es-tu arrivée
ici ?


Il se précipita vers elle, mais Hyun se plaça
entre eux. Keleta resta perplexe.


— Elle n’est plus courtisane, déclara
Hyun, crachant les mots.


— Non, Hyun, intervint Libby.


— Tu es le Hyun de Libby ? Il sourit
à l’homme prêt à l’accoster. Elle m’a beaucoup parlé de toi.


Libby tira sur le bras de Hyun.


— Keleta et moi étions amis. Il ne me
ferait jamais de mal.


Hyun regarda Libby pour en être certain. Elle
hocha la tête et sourit. Il se tourna de nouveau vers Keleta et lui tendit la
main.


— Je suis content que tu te joignes à
l’équipe.


— Absolument, confirma Colin. Avec la
présence de Keleta, nous n’aurons pas besoin de nous fier à notre mémoire au
sujet des instructions de Libby.


Ils expliquaient le plan d’attaque du château
à Keleta lorsque la sonnette retentit une seconde fois. Colin leva les yeux.


— J’espère que c’est Stacie.


Hyun, l’arme au poing, retourna à la porte.
Cette fois, il ramena Stacie. Elle était avec Ann Hayes, les mains et les
jambes attachées solidement, bâillonnée, sa magnifique chevelure rousse
sauvagement échevelée. Ann avançait en traînant les pieds avec de petits pas de
bébé comme un canard boiteux. Quand elles atteignirent la table à manger, Stacie
l’enfonça sans douceur sur une chaise et retira le bâillon.


— Comment oses-tu ? cracha Ann en
direction de Stacie.


— Ouais, ouais, ouais, rétorqua Stacie
avec dégoût. J’ai déjà entendu cela. Tais-toi.


Elle fourra le bâillon dans la bouche d’Ann.


Colin se leva et rejoignit Ann. En regardant
Stacie, il demanda :


— As-tu eu beaucoup de difficulté ?


— Nan, j’ai attendu que tout le monde
soit parti ou autrement occupé en privé. Ensuite, je l’ai prise par surprise
dans son lit avec un de ces séduisants vampires, que j’avais payé pour son
aide. À partir de là, il ne s’agissait que de la faire taire et de la mettre
dans la voiture.


Pour la première fois ce soir-là, Samuel
rigola.


— De l’argent bien dépensé, Stacie.
Assure-toi de soumettre une demande de remboursement.


Stacie pivota vers Samuel, son comportement
habituel de bull-dog radouci.


— Je suis extrêmement désolée pour Kai,
Samuel.


— Merci.


Stacie se pencha et déposa un baiser sur la
joue de son vieil ami.


À travers le bâillon, Ann Hayes gémit et
grommela. Samuel fit signe à Colin de le lui retirer.


— Vraiment, monsieur La Croix
bredouilla-t-elle ; de votre part, je m’attendais à une conduite plus
digne que celle d’un enlèvement, mais à l’évidence j’avais tort.


— L’idée de s’emparer de toi venait de moi,
Ann.


Ann leva les yeux sur Colin.


— Alors, tu devrais avoir honte. Je t’ai
transformé. Fais preuve d’un peu de respect et détache-moi, au moins.


— Tu as été amenée ici pour ton propre
bien, expliqua Colin. Julianne Jaz est derrière les meurtres des vampires. Qui
sait quoi d’autre elle va tenter.


— Oh, je t’en prie, je le savais déjà.
Elle n’est qu’une putain d’imitatrice. Elle n’a même pas été capable de créer
sa marque originale personnelle ; elle a dû se servir de celle que j’ai
larguée, tout comme elle a opté pour mes amants rejetés.


— Tu veux parler de Parker Young ?
demanda Madison.


— Ouais, ajouta Stacie. Pourquoi nous
as-tu menti en disant que tu ne le connaissais pas ?


— Il s’agit d’une querelle entre Julianne
et moi et non d’un combat qui devait nécessiter votre implication.


— Cela devenait notre affaire, Ann, lui
fit remarquer Doug, dès l’instant où le premier vampire a été abandonné dans ma
piscine.


— Je m’en occupais à ma manière.


Colin se pencha en avant, positionnant son
visage près de celui d’Ann.


— En organisant une fête, en espérant
qu’elle y assiste, n’était-ce pas très Gatsby de ta part ?


— Je voulais simplement la confronter,
mais j’ignorais où elle était. Elle a toujours adoré une belle fête – elle est
attirée par ça comme une catin par des chaussures à plateforme.


— Il n’y avait qu’un problème avec ton
plan à la noix : Julianne ne s’est pas présentée, n’est-ce pas ? Au
lieu de cela, elle était dehors en train d’assassiner une femme innocente.
Colin leva brusquement le doigt vers Madison. Madison ici présente a trouvé
Julianne en un rien de temps. Il ne fallait que patience et cervelle, deux
choses qui te manquent assurément à mesure que le temps avance. J’ignorais que
les vampires pouvaient devenir séniles.


— Ferme-la, Colin.


— Non, toi, ferme-la, putain.


Madison se leva et marcha jusqu’à Ann.


— Je te défends de me parler ainsi,
putain de batteuse.


Madison ne fut pas le moindrement froissée par
la grossièreté.


— Si tu nous avais dit la vérité dès le
départ, nous aurions pu stopper Julianne avant qu’elle ne tue encore. Madison
frappa son poing sur la table. Kai serait toujours en vie.


— Qui est Kai ? Une autre putain de
batteuse ? Ann leva le nez et renifla l’air. On vous trouve à la pelle,
chérie.


Sans réfléchir, Madison tendit la main et
gifla Ann de toutes ses forces. Voyant que personne ne l’en empêchait, elle
recommença.


Ann se contenta de ricaner.


— Idiote : comme si ensuite j’allais
me sentir mal.


— Peut-être pas, mais moi, je me
suis sentie foutrement mieux. Madison se pencha en avant, regardant Ann droit
dans les yeux. Quoique pas autant que si j’enfonçais un pieu dans ton cœur noir
et insensible.


Ann siffla et dénuda ses crocs comme un
serpent à sonnettes. Madison était inébranlable.


Se tournant vers Doug, Ann tenta une autre
tactique.


— Vas-tu permettre à l’une de tes
servantes de me traiter de cette façon ?


Doug sourit à Madison avec fierté et il passa
un bras autour des épaules de Dodie.


— Elle n’est pas notre servante, elle est
notre petite-fille et elle ne fait qu’exprimer nos pensées à tous ; le
pieu et tout.
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Madison dansa d’un pied à l’autre en attendant
Julianne dans l’humidité du matin frais. Le soleil ne se lèverait pas avant 15
minutes encore. Au-dessus, le ciel arborait la couleur d’un marsouin, brillant
et luisant avec juste assez de clarté pour illuminer le sentier. Une bruine
tombait. Officiellement, la piste n’ouvrait pas avant sept heures, mais ceux
qui aimaient sortir à la première heure ne s’en souciaient pas.


Il n’y avait aucune trace d’autres coureurs
pour l’instant. Madison n’avait pas voulu commencer le jogging de si bon matin,
mais plus elle allouait de temps à Colin et à son équipe, plus ils seraient
forts. L’équilibre était délicat – assez tôt pour assurer qu’ils soient au
sommet de leur forme, mais aussi assez tard pour qu’au moins une partie des
vampires du château dorment déjà et soient donc vulnérables à l’attaque dans
leur état de suspension imitant la mort. Les 30 minutes supplémentaires
pouvaient faire la différence entre la réussite et l’échec.


Ils avaient calculé que Julianne mettrait 20
minutes à rejoindre le sentier depuis son domaine. Colin et les autres seraient
déjà dans les environs, attendant son départ afin de s’octroyer un délai
additionnel pour compléter leur mission. Selon l’estimation de Madison, ils
devaient à cette heure être dans la maison en train de régler leur problème.
Même si elle n’avait pas envie de voir Julianne, Madison savait que sa vue
signifierait que leur plan fonctionnait jusqu’à présent. L’absence de Julianne
pourrait indiquer de sérieuses difficultés au château.


Quand Dodie et Doug s’étaient arrêtés à la
maison pour prendre des vêtements pour eux tous, Dodie avait eu la prévoyance
d’apporter les espadrilles de Madison et des leggings, de telle sorte qu’elle
put facilement composer une tenue de jogging. Madison avait assorti le tout
avec le t-shirt dans lequel elle dormait et une veste grise à capuchon
empruntée à Hyun. Elle était un peu trop large pour elle, mais elle la
maintenait au chaud et la protégeait de l’humidité. Elle avait les mains
enfoncées dans les poches, tenant son téléphone cellulaire dans sa paume
gauche. Si quelque chose allait de travers, elle devait immédiatement appeler
chez Samuel. Colin avait demandé à Byron et Ricky d’y rester pour garder un œil
sur Ann Hayes. Même si elle était bâillonnée et ligotée, il ne voulait pas
laisser Ann la manipulatrice seule en compagnie de Libby, Enid et Foster.


La main droite de Madison jouait avec le
vaporisateur de sanguine. Avec le bracelet, il formait son unique protection.
Elle se sentait nue et vulnérable et elle était morte d’inquiétude pour les
combattants au château.


Ils ignoraient si Julianne pressentait avoir
été démasquée ou si elle trouvait le départ de Libby singulier, cachant autre
chose que la raison qu’elle avait donnée, à savoir qu’elle avait peur et était
dégoûtée par la violence récente déchaînée contre les courtisanes. Ils ne
savaient pas non plus si Heather avait suivi le conseil de Libby et si elle
s’était extirpée de là avec les autres courtisanes. Colin opérait sous
l’hypothèse qu’il y avait encore des mortels dans le château.


Le VUS de Julianne arriva et put se garer dans
le petit stationnement en face de l’endroit où se tenait Madison. Julianne
sortit du côté du conducteur. Le jeune homme qu’elle avait entrevu avec
Julianne le vendredi matin précédent émergea du côté passager. Deux contre un –
à présent, Madison aurait aimé avoir accepté la compagnie de Notchey.


— Une nouvelle caisse, observa Julianne,
notant la voiture blanche ordinaire de location.


Celle de Madison se trouvait encore chez les
Dedham.


— Une location. Ma voiture a un de ces
moments de diva. Je pense qu’il est temps d’en acheter une neuve.


Madison remarqua alors un deuxième homme
sortant de la banquette arrière du VUS. Il était grand et svelte, avec des
pommettes hautes et des cheveux blond foncé plutôt longs attachés sur sa nuque.
Maintenant, ils étaient trois contre un ; pas une bonne cote du tout. Elle
joua avec la sanguine dans sa poche, se demandant combien d’entre eux elle
pouvait toucher avant que les choses tournent vraiment mal.


— Je pensais que nous allions jogger
entre filles, lança Madison d’un ton badin.


Julianne jeta un coup d’œil sur les hommes.


— C’était le cas, puis Adam a déclaré que
des femmes ne devraient pas courir seules dans l’obscurité ; c’est
pourquoi il est venu pour nous protéger.


Au nom d’Adam, Madison s’obligea à sourire à
l’homme aux cheveux foncés qu’elle avait vu vendredi. Il s’agissait du vampire
qui avait torturé Libby.


— L’autre, c’est Coby, lança Julianne en
le présentant négligemment. Il crèche chez Adam pendant quelques jours. Elle se
pencha en avant et murmura : Qui sait, vous allez peut-être bien vous
entendre. Quand je lui ai dit que tu étais mignonne, il a vite enfilé ses
espadrilles.


Coby – l’autre agresseur de Libby. Madison
frissonna et mit le blâme sur le froid. Si Julianne se doutait le moindrement
des événements qui se déroulaient dans son manoir loué pendant qu’elle badinait
avec Madison, elle n’en montra aucun signe.


— Je commence à avoir froid, déclara
Madison à ses trois interlocuteurs tout en joggant sur place. Et si nous y
allions ?


Ils s’élancèrent sur le sentier, Madison
courant à côté de Julianne. Les deux hommes les suivaient. Madison aurait aimé
les voir devant, là où elle pouvait garder un œil sur eux.


— Si vous désirez augmenter le rythme,
dit-elle par-dessus son épaule, ne vous privez pas pour nous.


Julianne les regarda.


— Elle a raison. Vous n’auriez pas envie
d’écouter notre petite causette de toute façon.


Les deux hommes s’élancèrent devant elles. Ils
ne disparurent pas, mais ils mirent un peu de distance entre eux et les femmes
tout en restant dans leur champ de vision.


— Comment s’est déroulé ton voyage
d’affaires ? demanda Julianne.


— C’était ennuyeux et épuisant. Je suis
contente d’être rentrée.


— Que fais-tu ?


Madison regarda Julianne. Sa queue de cheval
était passée par l’ouverture arrière de sa casquette de baseball et elle
bondissait joyeusement sous chacun de ses pas. La chevelure de Madison était
aussi tirée en arrière, mais elle pendait comme une épaisse corde humide
enroulée dans le capuchon de sa veste molletonnée.


— Je suis assistante de direction pour un
organisme sans but lucratif. Et toi ?


— Je ne sais pas trop.


Madison lui lança un regard.


— Tu ignores quel est ton travail ?


— J’imagine qu’on pourrait me qualifier
de chasseur de têtes en quelque sorte.


Si elle n’avait pas été terrifiée, Madison
aurait ri du commentaire.


— Tu trouves des emplois pour des
gens ?


— Je trouve plutôt des personnes
prometteuses et je les guide. Julianne fit encore quelques enjambées rapides
avant de s’expliquer davantage. Je cherche des perdants et je leur donne une
seconde chance dans la vie.


— Donc, tu les formes pour de nouveaux
emplois ?


— Essentiellement.


— Ton travail doit être très valorisant.


Julianne gloussa.


— Tu ne peux même pas imaginer.


L’amusement premier de Madison se transforma
en dégoût, mais elle s’efforça de ne pas le montrer.


Elles grimpaient la colline à présent et
avaient presque atteint le sommet, se propulsant en silence à un bon rythme.
L’esprit de Madison vagabonda jusqu’au château. Colin et sa bande avaient-ils
réussi à pénétrer dans la place et à vaincre l’armée de racailles de Julianne,
composée de vampires récemment créés, ou bien la bataille intense faisait-elle
encore rage ? Si la course se déroulait comme prévu, Julianne et Madison
se sépareraient en tant que nouvelles amies et la vampire rentrerait au château
pour affronter la défaite et la capture.


Devant, les hommes disparurent dans un virage.
Une alarme sonna dans la tête de Madison et elle accorda toute son attention au
présent.


— Dis-moi, Madison, s’enquit Julianne
sans la regarder. Comment aimes-tu travailler pour Samuel La Croix ?


Le cœur de Madison bondit dans sa poitrine.


— Je suis désolée, je n’ai pas entendu.


— Oh, allons. Ne me fais pas marcher.
Julianne s’arrêta sur le sentier. Je sais foutrement qui tu es. Mais il est
temps que tu saches qui je suis.


Elle rugit, ses crocs sortant brusquement et
remplissant sa bouche.


Madison prétendit l’horreur.


— Tu es une vam… une vampire ?


Julianne sourit d’un air méprisant.


— On joue encore ? Tu es vraiment
mauvaise actrice, en plus.


Madison ne savait pas comment réagir. Elle
regarda devant elle et n’aperçut pas les autres ; elle supposa qu’ils
attendaient pour lui tendre une embuscade. Elle commença à marcher à reculons
sur la colline, gardant un premier œil sur Julianne et le deuxième sur le
sentier.


— Allons voir, commença Julianne en la
suivant de loin. Tu vis avec des vampires. Tu travailles avec des vampires. Sans
doute baises-tu aussi avec des vampires. Je ne sais pas pourquoi tu es
tellement étonnée que moi-même j’en sois une.


— Que veux-tu de moi ?


— Toi, ma chère, tu me donnes accès à
Samuel La Croix. Je vais détruire ton patron et tu vas m’aider. Je l’ai déjà
mis sur les nerfs. Tous ces vampires morts abandonnés nonchalamment ?
C’est moi. La putain assassinée de Samuel ? Julianne donna un coup de
pouce vers elle-même. Mon œuvre. Elle avança d’un autre petit pas vers Madison.
Mais grâce à toi, il viendra à moi.


— Va te faire foutre, oui !


Madison pivota et fila en bas de la colline
aussi vite qu’elle le put, priant pour que Julianne et ses amis ne possèdent
pas le don de la vitesse.


— Après elle, cria Julianne.


Sans regarder en arrière, Madison sut que les
vampires la talonnaient même sans l’aide d’une rapidité surnaturelle. Elle
chercha profondément en elle une once d’énergie supplémentaire. Samuel avait eu
raison, elle aurait dû au moins dormir un peu. Elle tourna les yeux vers le
ciel. Le soleil se levait. À cause de l’astre levant et du fait que c’était
l’heure de leur repos, les vampires devaient également être épuisés. Et à moins
que la pluie ne les éloigne, d’autres personnes se trouvaient peut-être sur le
sentier en bas.


Madison pensa à Hyun courant pour sauver et
gagner sa vie et elle puisa en elle la force d’aller plus vite. Elle se
trouvait environ à un tiers du but quand son espadrille retomba sur du gravier.
Elle trébucha sans perdre l’équilibre. Après quelques pas maladroits, elle
retrouva son rythme. Quelques centaines de mètres plus loin, elle trébucha
encore. Cette fois, elle se débattit pour rester sur ses pieds. Quelqu’un la
frappa de plein fouet par-derrière. La force l’envoya s’étaler dans un taillis
le long du sentier. Son visage et ses bras égratignés brûlaient. Elle commença
à se mettre à genou quand quelqu’un l’attrapa par les cheveux et la tira
debout. C’était Coby.


Une fois relevée, il la traîna en haut du
sentier sur plusieurs mètres jusqu’à l’endroit où Adam et Julianne les
attendaient avec de grands sourires satisfaits.


— Maintenant, écoute et écoute bien, la
prévint Julianne en se plaçant devant le visage de Madison. Tu vas redescendre
le sentier avec nous et tu te conduiras bien. Tu essaies d’avertir qui que ce
soit que nous croisons et je vais te tuer simplement pour amuser quiconque a
envie de regarder.


— Tu ne peux pas me faire de mal.


Madison mit sa concentration à garder la peur
dans sa voix à un minimum. Elle leva le bras muni du bracelet.


— Alors, rit Julianne. Je vois que tu n’es
pas aussi stupide que la ravissante idiote de Samuel. Elle offrit à Madison un
grand sourire répugnant et elle lécha ses crocs. Je l’ai déjà remarqué sur toi
et j’ai amené des renforts au cas où tu aurais l’habitude de le porter.


Coby tira sur les cheveux de Madison. Elle
poussa un petit cri de douleur. Ils rirent.


— Coby n’est pas un vampire – du moins
pas encore. Julianne lui souffla un baiser mouillé. Donc, j’ai bien peur qu’il
puisse te faire tout ce qu’il veut sans que toi ou quelqu’un d’autre puisse
l’en empêcher… ou vouloir l’en dissuader.


Pour prouver ce fait, Coby sortit un petit
couteau et fit une légère entaille dans le cou de Madison, juste sous l’oreille
que Colin avait mordillée. Maintenant sa prise sur elle, Coby se pencha et fit
courir sa langue sur le sang qui dégoulinait de l’incision. Cela provoqua un
frisson, mais pas du même genre que les gestes de Colin avaient fait naître.


— Savoureux, affirma-t-il à ses
compagnons.


Adam montra ses crocs et fixa le sang, qui
coulait lentement, avec un désir à peine déguisé.


— En temps voulu, dit Julianne à Adam en
lui tapotant le dos.


Coby posa sa bouche sur le cou de Madison et
suça plusieurs fois la plaie, bruyamment. Elle avait envie de vomir.


— Allons, Coby, le prévint Julianne. Ce
n’est pas gentil de nous tenter ainsi. Elle leva les yeux vers le ciel,
illuminé à présent par la promesse du jour naissant. Nous devons rentrer et
bien l’enfermer avant de nous retirer pour la journée. Ce soir, je vais anéantir
La Croix et elle nous servira de festin de victoire.


— Mais le bracelet ? lui rappela
Adam.


Posant les mains sur ses hanches, Julianne le
regarda et soupira.


— Heureusement que tu es bon au lit,
Adam, parce que tu n’es certainement pas très intelligent. Elle lança un regard
du côté de Madison. Coby va la tuer et la saigner pour nous, expliqua-t-elle au
vampire faible d’esprit.


Quand la lumière se fit dans sa tête, il
gronda vers Madison en anticipant le plaisir.


Ils commencèrent tous les quatre à descendre
le sentier, avançant d’un pas égal. Maintenant toujours sa poigne ferme sur les
cheveux de Madison, Coby marchait à la gauche de la jeune femme. Ils menaient
la marche, les deux autres vampires gardant plusieurs mètres de distance
derrière eux. Madison mit un pied en avant de l’autre comme un robot, les mains
dans les poches. Aux yeux des passants potentiels, ils ressemblaient à deux
couples revenant d’une promenade matinale tranquille. En raison du danger,
Madison espérait maintenant qu’il n’y ait personne sur la piste. Elle ne
voulait pas courir le risque que Julianne décide de prendre une collation en
retournant à la voiture. Cela ne semblait pas prévu à son agenda, mais Madison
apprenait que Julianne était imprévisible et que sa haine pour Samuel pouvait
seulement alimenter son instabilité.


Ses doigts jouant avec le vaporisateur de
sanguine, Madison essaya d’imaginer un plan. Elle ne disposait pas de beaucoup
de temps, 10 minutes au maximum, avant qu’ils n’atteignent le stationnement. La
sanguine ne mettrait pas Coby K.-O., mais un jet du liquide rouge dans son
visage affaiblirait peut-être sa poigne sur elle et le déstabiliserait
temporairement. Les vampires pouvaient la pourchasser tant qu’ils le voulaient,
mais tant que Coby ne serait pas remis, ils ne pouvaient rien contre elle.
Madison vit cela comme sa seule chance.


La main toujours dans sa poche, Madison fit
l’essai du piston en pressant légèrement dessus. Il était raide, mais il
descendit. Elle renouvela l’expérience. Cette fois, il s’abaissa facilement et
le liquide collant mouilla ses doigts. Le jus tachait probablement la poche de
la veste à capuchon, mais les vampires étant derrière elle, elle ne croyait pas
qu’ils le remarqueraient. Avec le bout de son index, elle tâtonna pour trouver
la direction du piston et le positionna dans sa main pour qu’il soit dirigé au
bon endroit lorsqu’elle le sortirait de sa poche.


— Lâchez-la, cria une voix invisible sur
le bord du sentier.


Le groupe de quatre s’arrêta net.


— Lâchez-la ou je tire.


Notchey apparut de derrière un arbre. Il
avança lentement vers eux, le revolver pointé droit sur Julianne.


Julianne rit.


— Je suis une vampire, idiot. Tu ne peux
pas me tuer.


— Je le peux si la balle entre
directement dans ton cœur.


— Tu n’es pas un si bon tireur.


— Es-tu prête à courir le risque ?


— Tire ce gars, Notchey, lui cria
Madison. Ce n’est pas un vampire.


Réalisant sa vulnérabilité, Coby se plaça
derrière Madison, se servant d’elle comme d’un bouclier. Il s’accroupit
légèrement jusqu’à ce que sa tête repose presque sur l’épaule de la jeune
femme. C’était l’occasion qu’elle attendait.


Sortant la sanguine d’un coup de poignet, elle
pressa le piston, vaporisant le liquide rouge vif par-dessus son épaule et
droit dans les yeux de Coby. Il hurla et la lâcha.


Madison se hâta de rejoindre Notchey.


— Ce sont eux qui ont tué Kai.


Coby était sur les genoux, au sol.


— Je ne vois rien.


— Arrête de gémir, espèce de
pleurnicheur, lança sèchement Julianne. Avec son menton, elle fit signe à Adam
d’aller vers le flanc de Notchey et Madison. Il ne peut pas nous tirer tous les
deux avec précision.


Adam suivit ses instructions et se déplaça
pour couvrir la gauche du duo.


— Peu probable, admit Notchey sans jamais
la quitter des yeux. Mais c’est toi que je vise et pas lui.


Madison tenait la sanguine devant elle,
dirigée vers Adam.


Julianne leva le visage et renifla l’air comme
un chien sentant le danger.


— Elle a de la sanguine, Adam. N’approche
pas ton nez et ta bouche de ce truc ou tu vas tomber comme un sac de pierres.


Gardant les yeux sur Madison, il hocha la tête
en signe de compréhension.


— Le soleil monte, murmura Madison à
Notchey. Ils vont commencer à s’affaiblir. Attends que cela se produise.


Adam continua son avancée, mais Notchey ne
détourna pas son arme de Julianne.


Ce fut Adam qui lança l’attaque. Il se
précipita sur Madison et Notchey. Madison courut en avant, vaporisant de la
sanguine sur lui, mais le vampire se protégea le nez et la bouche avec son bras
et il fonça sur elle. Ils tombèrent en s’empilant, la force du coup les
envoyant tous les deux mordre la poussière pas très loin de Notchey.


Le plus fort des deux, Adam se dépêtra de
Madison et la chevaucha, la clouant au sol. Le regard de Notchey se promenait
entre eux et Julianne, mais son arme restait sur Julianne.


— Ne t’inquiète pas, Notchey, lui cria
Madison. Ce sale type ne peut pas me faire de mal. Descends Julianne.


Adam abandonna Madison d’un bond et plongea
dans les jambes de Notchey. Le coup fit tomber le flic et sa tête heurta un
tronc d’arbre dans la chute. Julianne et Adam attaquèrent Notchey. Avant que l’arme
ne soit arrachée de sa main, il réussit à tirer deux balles. Les deux
touchèrent Julianne, la blessant sans la tuer. Elle roula en bas de Notchey,
gémissant comme un animal meurtri et se retira pour reprendre ses esprits.


Madison chercha la sanguine autour d’elle,
tombée sous les coups, mais en vain. Adam enfonça ses crocs profondément dans
Notchey et commença à lui déchirer la peau. Notchey hurla de douleur, puis il
se tut. S’emparant d’une grosse roche, Madison la leva et l’abaissa sur la tête
d’Adam. Encore et encore, elle frappa le vampire dévorant Notchey. Chaque coup
emplissait l’air d’un fort son de craquement. Quand Adam finit par rouler sur
le dos et laisser Notchey, Madison attrapa le revolver tombé et se tint
au-dessus de lui. Elle tira une fois, surprise par le recul de l’arme. La balle
toucha le vampire au torse, mais pas directement au cœur. Affaibli, mais pas
mort, Adam rugit et commença lentement à se lever. Elle lui donna un violent
coup de pied dans la mâchoire et il retomba. Avant qu’il puisse se relever
encore, Madison plaça le revolver par-dessus son cœur et pressa la détente.
Adam devint mou. Ses orbites se vidèrent.


— Attrape-la, espèce de connard de merde,
cria Julianne à Coby.


Coby s’était levé et il chassait l’effet de la
sanguine dans ses yeux. Le jus avait taché son visage de rouge. Un regard sur
le cadavre d’Adam suffit à le faire fuir dans le sentier.


Julianne poussa un cri de fureur. Les
premières balles avaient pénétré dans son bras gauche. Il pendait sur son
flanc, mou et inutile pour le moment. Sous peu, il serait rétabli, mais Madison
ignorait combien de temps il faudrait.


Julianne regarda Madison, puis Notchey.


— Je ne peux peut-être pas te tuer,
dit-elle à Madison, mais lui, oui. Elle lança un sourire malade à Madison. Et
je vais t’obliger à tout voir. Elle s’avança lentement vers Notchey, gardant un
œil sur Madison et le revolver.


Madison aussi se déplaça vers le corps mutilé
de Notchey. Il était gravement blessé et il s’était évanoui. Elle tira sur
Julianne, la touchant dans le ventre. La vampire cria et serra la plaie. Cela
ne la tua pas, mais l’arrêta assez longtemps pour que Madison puisse retirer
son bracelet et le glisser au poignet de Notchey.


— Tu es folle, lui dit Julianne en se
léchant les crocs.


Madison pointa l’arme sur Julianne.


— Tu me veux, putain ? Viens me
chercher.


Julianne avança lentement vers Madison.


— Je vais te saigner et me servir de ta
peau comme d’un drapeau.


Madison garda le revolver dirigé sur la
vampire. Se déplaçant de côté, elle attira Julianne plus profondément dans les
taillis. Elle voulait s’éloigner de Notchey, juste au cas où certaines de ses
balles s’égareraient. Après avoir reculé de quelques pas supplémentaires,
Madison changea de direction. Julianne la suivit comme une lionne encerclant sa
proie.


Une fois qu’elle eut la certitude que Notchey
se trouvait derrière elle et l’arme, Madison décida qu’il était temps de passer
à l’attaque. Elle savait qu’elle ne frapperait jamais Julianne directement au
cœur à moins d’avoir une veine de pendu. Elle avait besoin d’être plus près,
comme avec Adam, et faire en sorte que le coup compte. Madison s’arrêta et
pointa le revolver. Elle fit semblant de presser la détente et rien ne se
produisit. Elle leva la tête vers Julianne, la peur dans les yeux. Elle n’avait
pas à simuler l’effroi, il était réel même si l’arme n’était pas bloquée.


Julianne émit un rire sinistre et s’approcha
davantage. Madison fit de nouveau semblant de tirer. Rien. Elle recula.
Julianne bondit en avant, clouant Madison contre l’arbre derrière elle. Elle
plongea ses crocs dans le cou de Madison. La jeune femme hurla de douleur.
Julianne recula, les lèvres et les dents recouvertes du sang chaud de Madison.
Elle rit et la mordit une deuxième fois, plus profondément.


Accrochée au cou de Madison, suçant fortement
son sang à vive allure, Julianne ne remarqua jamais le revolver pressé sur sa
poitrine et ne sentit pas la balle lui transpercer le cœur à vitesse grand V
comme un pieu miniature.
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Les blessures de Notchey n’étaient pas aussi
sévères que Madison l’avait craint. La quantité de sang les faisait paraître
plus graves. Il arborait aussi une bosse sur le crâne, à cause de sa chute tête
première contre un arbre. Dès qu’elle se fut assurée que Julianne était morte
et que Notchey se portait bien, Madison téléphona chez Samuel et raconta les
événements à Byron. Il dit qu’il allait dépêcher l’équarrisseur sur les lieux.


Jesús arriva en 20 minutes et trouva Madison
et Notchey faibles et épuisés, assis sur le sol et appuyés contre un gros
tronc. Jesús était accompagné de deux assistants transportant des pelles sur
leurs épaules. Jesús présenta ses fils. Ils ressemblaient aux employés
habituels d’entretien du sentier.


— Colin m’a prévenu que la journée serait
occupée, leur dit le petit homme en examinant les vampires morts. Il m’a
demandé de venir dans le coin et d’attendre un appel. Il fit signe à ses fils
et ils commencèrent à creuser la terre molle sous un épais tapis de branches.


— Tu n’emportes pas les corps avec
toi ? s’enquit Madison.


— Inutile. Leurs cadavres auront disparu
en deux jours, même celui du jeune vampire. Nous allons simplement les dévêtir
et les enterrer profondément.


Madison se pencha sur le corps de Julianne et
fouilla au fond des poches de son pantalon de jogging. Elle sortit un trousseau
de clés de voiture et le tendit à Jesús.


— Il y a un VUS noir dans le
stationnement. Si l’autre gars ne l’a pas déjà pris, il doit disparaître.
Peux-tu t’en occuper pour nous ?


— J’en serais heureux, mais il n’y avait
pas de VUS en bas. Seulement deux voitures, une blanche ordinaire et celle de
l’enquêteur Notchey.


Madison et Notchey échangèrent un regard. Il
était impossible de savoir où était allé Coby, mais Madison supposait qu’il
était en route vers le château, soit pour rassembler de l’aide, soit pour
prévenir les autres. Elle téléphona à Colin, espérant qu’il puisse répondre.
Quand il ne décrocha pas, elle essaya Dodie. Pas de réponse non plus. Madison
craignit le pire.


Madison et Notchey restèrent avec Jesús et ses
fils jusqu’à ce qu’ils en aient terminé avec les vampires. Ensuite, ils iraient
au château. Juste au moment où ils en avaient fini, Jesús reçut un appel de
Colin.


Soulagée, Madison lui fit signe de lui prêter
le téléphone. Ayant déjà parlé à Byron, Colin savait ce qui s’était passé sur
le sentier.


— Colin, surveille l’arrivée d’un VUS
noir conduit par un gars nommé Coby et avec le visage rouge. C’est un batteur,
mais c’est l’un des fidèles de Julianne. Il pourrait se diriger vers vous.


— Il est déjà ici, lui apprit Colin. Il a
roulé jusque devant la porte d’entrée seulement pour tomber dans nos bras
ouverts.


Tout de suite après le départ de Jesús,
Madison et Notchey descendirent lentement le reste du sentier en se soutenant
mutuellement.


— Où est tout le monde ? s’enquit
Madison en remarquant qu’il n’y avait personne sur la piste.


Elle était trop occupée plus tôt pour y
penser.


Notchey serra l’épaule de Madison qu’il
entourait d’un bras.


— J’ai fermé le sentier.


— Tu as quoi ?


— Je ne voulais pas de civils ici autres
que toi.


Quand ils atteignirent le stationnement, elle
vit ce qu’il avait voulu dire. En se servant de son véhicule, il avait bloqué
l’entrée et installé un grand panneau avec de grosses lettres écrites à la
main : SENTIER FERMÉ EN RAISON D’UN GLISSEMENT DE TERRAIN.


— Si quelqu’un avait décidé d’ignorer
cela, il aurait été livré à lui-même.


Notchey raccompagna Madison à sa voiture.


— Te sens-tu assez bien pour
conduire ?


Elle hocha la tête.


— Alors, va droit chez Samuel,
ordonna-t-il en pointant un doigt sur elle. Pas question de te rendre au
château.


— Ne t’inquiète pas, j’ai entendu le même
discours de la part de Colin. Je dois retourner à la villa. Sinon, je suis
certaine qu’ils appelleront l’équarrisseur pour moi et pas à cause de cette
morsure.


— Colin t’a-t-il mise un peu au courant
de ce qui s’était passé là-bas ?


— Non. Il m’a dit que Coby y était et que
je devais rester loin de là. C’est tout. Puis, il a raccroché.


Notchey dansa d’un pied à l’autre. Il semblait
réticent à partir.


— Merci de m’avoir sauvé la vie,
déclara-t-il enfin. Et pour avoir retrouvé Libby.


— C’était un pur hasard, Notchey, mais je
suis très contente qu’elle soit de retour.


Il ôta le bracelet du Conseil de son poignet
et le glissa au sien.


— Tu ne dois plus jamais le retirer, peu
importe la situation.


— Je le referais s’il le fallait.


— Je sais.


Avec le bout de ses doigts, il caressa
doucement les égratignures sur le visage de la jeune femme. Elle tressaillit
légèrement, mais elle ne s’écarta pas.


— Je te dis seulement de ne pas le faire.


Sa main passa au col de sa veste à capuchon
trempé de sang. Il le tira en arrière et examina les dommages causés par
Julianne.


— Est-ce que ça fait très mal ?


— Un peu. Et toi ? Tes blessures
semblent pires que les miennes.


— Ça fait un mal de chien.


— Tu devrais revenir chez Samuel pour te
faire examiner par Dodie.


— Je devrais faire beaucoup de choses.


Après une courte hésitation embarrassante,
Notchey prit la nuque de Madison dans une main et pressa sa bouche contre la
sienne, l’embrassant avec désir. À la fin du baiser, il la regarda dans les
yeux.


— Tu es vraiment quelque chose, tu sais.


— Est-ce que cela signifie quelque chose
de bon ou quelque chose de… heu… discutable ?


— Le jury ne s’est pas encore prononcé.


Quand ils arrivèrent
tous les deux chez Samuel, tous ceux qui étaient allés au château les
attendaient, à l’exception de Colin, Doug et Keleta. L’armée du Conseil avait
vaincu, réussissant à envahir le château et à détruire tous les vampires de la
maison de Julianne. Deux courtisanes seulement étaient demeurées sur les lieux
et elles étaient parties dès que Colin et sa petite troupe avaient surgi.


Colin et Doug étaient restés pour coordonner
la disposition des corps des vampires avec Jesús. Stacie avait été gravement
blessée et elle se reposait dans l’une des chambres d’invités de Samuel.


Dodie rapporta avec bonheur que Stacie
redeviendrait comme avant dans un ou deux jours.


Quand on le questionna sur Coby, Samuel les
informa que, peu après son arrivée au château, il avait réussi à s’enfuir.
Toute tentative de le retrouver avait échoué. En relatant la nouvelle, le chef
des vampires regarda directement Notchey, s’attendant à une remise en question
quelconque. Il n’y en eut pas. Plutôt, l’enquêteur rencontra franchement son
regard. Madison observa les deux hommes échanger des informations en silence et
comprit instantanément que Coby avait été exécuté par les vampires, même si ce
n’allait jamais être reconnu ouvertement. Elle réalisa que Notchey le savait
également.


— Et Keleta ? demanda Madison.


Dodie soignait les morsures de Madison et de
Notchey pendant que Samuel leur présentait un compte-rendu détaillé sur le
château. Madison l’avait déjà mis au courant de la situation avec Julianne.


— Aïe ! lâcha Notchey quand Dodie
ajouta un point de suture près de la morsure irrégulière infligée par Adam.


Samuel rejoignit Madison.


— Keleta ne s’en est pas sorti, Madison.
Il a été tué par un des autres vampires.


Madison était assise à la table de la cuisine,
bavant un thé chaud préparé pour elle par Enid. Les morsures de Julianne
avaient été nettoyées et pansées. Samuel lui caressa le bras en lui annonçant
la mort de Keleta. De l’autre côté de la table, Dodie cessa de s’occuper de
Notchey pour observer Madison.


Celle-ci se souvint de ce qu’elle avait ressenti,
moins d’une semaine auparavant, en découvrant Keleta flottant dans la piscine
des Dedham. Une courte semaine – sept très longs jours.


— Il est mort en héros, lui dit Dodie.


Samuel acquiesça.


— Sans Keleta, nous n’aurions peut-être
pas pu prendre le château aussi rapidement, ni avec si peu de blessés ou de
morts dans notre camp.


— Mais il était si jeune et il se
débrouillait tellement bien.


Des larmes montèrent aux yeux de Madison.


— Dans quelques jours, nous dirons une
messe à sa mémoire, dit Dodie à Madison d’une voix réconfortante. Dès que Jesús
aura préparé ses cendres.


— Je pensais, ajouta Samuel, que ses
cendres devraient être dispersées dans la roseraie, ici à la villa. Qu’en
penses-tu ?


Madison secoua la tête, incapable de parler
pendant un moment, envahie par l’émotion.


— Non, Samuel. C’est un beau geste et
tout, mais je pense que ses cendres devraient être dispersées dans les
plates-bandes entourant la piscine des Dedham. C’est là que nous l’avons
rencontré pour la première fois.
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Madison gara sa voiture dans l’allée
circulaire devant la maison de Samuel et prit le sac contenant ce qu’il lui
fallait pour la nuit avant de sortir. Quatre semaines s’étaient écoulées depuis
la bataille au château et la vie était presque redevenue normale. Elle jonglait
avec son travail pour le Conseil et ses devoirs et partageait son temps de
loisir entre Notchey et Colin.


— Hé, Madison, cria Libby alors qu’elle
et Hyun descendaient l’escalier de leur appartement. Nous sortons pour un dîner
tardif, veux-tu te joindre à nous ?


Libby et Hyun se mariaient dans trois
semaines. La cérémonie se déroulerait peu après la tombée de la nuit sous un
pavillon fleuri dans le jardin de Samuel devant leurs amis, vampires et
mortels. Dodie avait offert de jouer les organisatrices de mariage et cela
occupait presque entièrement son esprit ces jours-ci. Madison s’inquiétait de
voir Dodie chercher ensuite à la marier, simplement pour avoir une deuxième
noce à organiser, même si Madison avait dit à la vampire qui rôdait autour d’elle
de ne pas se monter la tête.


Madison et Libby devenaient de plus en plus
proches, presque comme des sœurs. Souvent, elle et Notchey passaient du temps
en compagnie de Hyun et Libby. Parfois encore bourru et exaspérant, Notchey
avait montré quelques signes de radoucissement depuis la réapparition de Libby.
De plus, il ne traitait plus Madison comme une lépreuse, même s’ils avaient
beaucoup de progrès à faire pour arriver à comprendre leur relation, tout comme
Madison et Colin.


— Merci, dit-elle à Libby, mais Samuel et
moi avons beaucoup de travail ce soir. Quand le couple s’approcha, elle ajouta
à voix basse. Comment se porte-t-il ?


Hyun haussa les épaules.


— Il semble bien, mais il sort rarement
maintenant. La plupart de mes soirées sont libres. Il lança un regard entendu à
Libby. Quoique je ne m’en plaigne pas.


Libby rougit, puis son visage devint inquiet.


— Je pense vraiment que Samuel nous
accorde du temps ensemble, Madison, mais ce n’est pas seulement cela. Enid
aussi se fait du souci. Elle nous a dit qu’il mange très peu. Et quand c’est le
cas, c’est de la nourriture pour emporter de chez Scarlet.


— Aller la chercher constitue à peu près
l’essentiel de la conduite que je fais pour lui maintenant, ajouta Hyun.


— Il ne voit pas ses autres
maîtresses ?


— Pas que nous puissions en juger.


Madison était inquiète. Elle s’était attendue
à ce que Samuel se fasse discret pendant un moment, mais pas qu’il se cloître
de cette façon. Au cours des dernières semaines, il lui avait confié du travail
qu’elle pouvait accomplir de chez elle ou au cours de la journée à la villa
pendant qu’il dormait. Elle avait passé la nuit chez lui seulement deux fois et
c’était lorsqu’il avait rassemblé les membres du Conseil pour des réunions. À
part ces réunions, elle l’avait à peine aperçu. Quand elle l’avait vu, il lui
avait été difficile d’évaluer son état. L’intimité qu’ils avaient commencé à
développer semblait emmurée et Madison ne savait pas si les murs étaient en
papier ou en béton.


Elle trouva Samuel à son bureau dans la bibliothèque,
libellant des chèques pour payer des comptes du Conseil. Deux jours plus tôt,
elle avait laissé un dossier contenant les états de compte qu’il devait
vérifier et regarder avec Eddie, le trésorier du Conseil. Il leva le regard
quand elle entra, lui offrit un petit sourire, puis il se remit à la tâche.
Elle s’installa au poste d’ordinateur.


— Je veux expédier plusieurs lettres ce
soir, Madison, lui dit-il sans la regarder. Et je t’ai laissé quelques notes
pour mettre à jour la base de données sur les vampires.


Bien que Joni continuât à gérer la base de
données, Madison était chargée depuis les dernières semaines de mettre à jour
les profils à mesure qu’ils recevaient des informations. C’était logique,
puisque la plupart de ces mises à jour étaient d’abord envoyées à Samuel,
souvent par Isabella. Les demandes de nouveaux profils et d’améliorations de
photos étaient acheminées à Joni.


Madison tapa son mot de passe et commença à
lire les courriels qui s’étaient accumulés dans la boîte du Conseil. Elle pouvait
répondre à plusieurs d’entre eux ; les autres, elle les imprimait pour
Samuel ou les transférait au membre du Conseil occupant le poste qui couvrait
le sujet.


— Il y a un courriel d’Isabella, lui
dit-elle. Il semble qu’Ann Hayes ait été récemment bannie de Suisse.


Samuel secoua la tête.


— Bannie par nous. Bannie par les
Suisses. Sous peu, ses manigances seront uniquement bien accueillies chez
Léopold.


— Oh, j’ai aussi reçu aujourd’hui un
courriel de Nina Weinberg. Madison gardait les yeux sur son écran. Tu sais,
l’agente immobilière que j’ai trompée afin qu’elle cherche des châteaux.


Peu de temps après l’incident au château de
Julianne, Madison avait personnellement téléphoné à Nina pour lui dire que bien
que son patron ait apprécié ses efforts, aucune des propriétés ne correspondait
à ses besoins et qu’il allait remettre son projet à plus tard. La déception
dans la voix de l’agente était évidente même si elle maintenait un ton
professionnel.


Samuel leva brièvement des yeux légèrement
intéressés.


— Et qu’avait-elle à te dire ?


— Elle m’a annoncé qu’une propriété
satisfaisant parfaitement aux exigences de mon employeur venait tout juste
d’apparaître sur le marché. Madison se tourna vers lui. Il s’agit d’un château
miniature situé à l’intersection de Timpangos et Wonder View. Elle a déclaré
que le vendeur était très motivé.


Pour la première fois depuis des semaines,
Samuel rit. Ce n’était pas son habituel rire grave et sans réserve, mais
c’était un début.


— J’ai presque envie d’acheter le domaine
personnellement et de raser cette monstruosité. Il se leva derrière son bureau.
Mais j’ai de meilleurs projets pour mon argent.


Marchant vers Madison, il lui tendit une
chemise en carton.


— Tous les chèques sont prêts à poster et
les paiements en ligne ont été approuvés. Il y a un chèque spécial sur le
dessus.


Elle prit la chemise et l’ouvrit. Le chèque
spécial était à son nom et pour une somme d’argent substantielle.


— Qu’est-ce que c’est ?


— C’est de la part du Conseil. Un petit
oiseau nous a dit que tu songeais à un hybride comme prochaine voiture. Ceci
devrait couvrir son coût, en plus de tout l’équipement particulier dont tu
voudrais le doter.


— Wow ! Merci !


Madison bondit sur sa chaise. Elle n’avait
jamais possédé de voiture neuve.


— Pourquoi ne vas-tu pas visiter des
concessionnaires automobiles ce week-end ? Amène Mike Notchey. Aucun
vendeur ne devrait te raconter des bobards si tu es accompagnée d’un flic.


L’excitation de Madison diminua.


— Je ne sais trop. Il n’était pas très
chaud à l’idée que vous m’offriez une voiture.


Encore une fois, Samuel la gratifia d’un bref
sourire.


— Qui selon toi nous a parlé de
l’hybride ?


Samuel se pencha sur le bureau de Madison et
fouilla dans la poche de son pantalon kaki. Il sortit un papier et le lui
tendit.


— Celui-ci est pour toi, de ma part.


Madison déplia le bout de papier. Il
s’agissait d’un deuxième chèque, tiré sur le compte bancaire personnel de
Samuel. Le montant équivalait au chèque pour la voiture.


Elle leva les yeux sur Samuel, sa bouche aussi
grande que le puits d’une mine.


— Je… je ne comprends pas. Est-ce un
chèque d’indemnités de licenciement ?


Samuel inclina la tête en arrière et rit. Pas
encore comme avant, mais bien mieux.


— Pas du tout, espèce d’idiote. C’est un
merci personnel pour tout ce que tu as fait pour moi et le Conseil récemment.


Il s’assit sur le sofa près du bureau et se
pencha en avant.


— Te souviens-tu de ce que je t’ai dit à
propos d’économiser au cas où nous devrions tous disparaître un jour ?


Elle hocha la tête et baissa les yeux. La
perte des vampires était une chose à laquelle elle ne voulait pas réfléchir. Ce
serait comme perdre sa mère et sa grand-tante à nouveau.


— Bien, c’est presque arrivé il y a
quelques semaines. Si Julianne Jaz avait réussi à tous nous exposer, nous
serions partis, te laissant toi et Hyun et même Foster et Enid derrière, sans
emploi et sans moyen de subvenir à vos besoins.


— Doug et Dodie m’ont dit que si jamais
cela se produisait, je devrais rester dans leur maison. Elle est payée et ils
ont ajouté mon nom sur le titre de propriété, juste au cas. Ils ont fait
quelque chose de semblable pour Pauline.


— Je n’en attendrais pas moins des
Dedham. Il tapota le chèque dans les mains de Madison. Mets de côté la majeure
partie de ce montant pour cette éventualité, mais utilises-en un peu pour
t’amuser et c’est un ordre. Prends des vacances. Achète quelque chose de
frivole. Je m’en fous. Cependant, je veux que tu dépenses une jolie somme pour
toi. Il lui offrit un large sourire. Amène Notchey en croisière. Montre-lui
comme c’est bon d’être entretenu, même si ce n’est que pour une semaine.
Peut-être cela réussira-t-il à extirper le balai qu’il a dans le derrière une
fois pour toutes.


Ils rirent, mais des larmes roulaient sur les
joues de Madison.


— Que se passe-t-il, Madison ? Je
pensais que cela te rendrait heureuse. La plupart des gens seraient fous de
joie.


Elle plongea son regard dans les yeux laiteux
de Samuel.


— Je remettrais tout – les deux chèques –
pour que les choses reviennent comme avant l’arrivée de Julianne Jaz.


Samuel s’appuya sur le dossier du sofa et
l’observa, son propre visage assombri.


— Et je sais que tu ne parles pas
seulement de Kai, n’est-ce pas ?


Madison secoua la tête.


— Je continue à faire des cauchemars où
je suis…, tu sais.


— Mordue ?


— Oui. L’autre soir à une fête, Colin a
brièvement montré ses crocs à quelqu’un. Il plaisantait, mais je suis presque
devenue hystérique.


Samuel se pencha en avant et lui tendit les
mains. Elle déposa la chemise en carton et les chèques et mit ses deux mains
dans les siennes. Elles étaient fraîches contre sa peau chaude.


— Je donnerais n’importe quoi pour que tu
n’aies pas été agressée pour ta première expérience de la morsure. N’importe
quoi. Il pressa ses mains. La première morsure d’un vampire sur un mortel
devrait être comme la première fois qu’il fait l’amour ; cela devrait se
partager avec quelqu’un qu’on aime et en qui on a confiance. Les morsures ont
disparu sur ta peau. Donne-toi le temps de guérir dans ton âme. Samuel lui
serra une dernière fois les mains et les lâcha. À présent, oublions nos soucis
dans le travail. Il y a beaucoup à accomplir ce soir.


Le bruit d’un
plongeon dans l’eau réveilla Madison. Elle se rendit devant les portes
françaises dans sa chambre à coucher et tira les rideaux juste assez pour
regarder sur le patio arrière et l’aire de la piscine de la villa. La lune
était basse dans le ciel. Sous peu, il ferait jour. Dans la longue piscine
rectangulaire, une silhouette nageait, coupant l’eau aisément en avançant avec
la même motivation et la même vitesse qu’une torpille lisse.


Ouvrant la porte, Madison sortit et se dirigea
vers la piscine. Los Angeles vivait actuellement une courte vague de chaleur et
même à cette heure précédant l’aube en cette fin de mars, l’air était doux.
Elle s’assit sur le bord d’une des chaises double largeur et elle l’observa.
Aller et retour, aller et retour. Samuel nagea jusqu’à ce que Madison perde le
compte des tours. Enfin, il s’arrêta au bout de la piscine faisant face à la
maison et se tira hors de l’eau. Il était nu.


— Je suis désolé si je t’ai réveillée,
lui dit-il.


Il s’empara d’une immense serviette de plage
sur une pile posée sur la table. Il la passa lâchement sur son corps, puis il
l’enroula autour de sa taille.


— Ça va. Elle se leva. Je voulais
seulement m’assurer que tu allais bien.


— Comme toi, ça ira. Il se tourna et
regarda la piscine. Nous avions l’habitude de nager ensemble, Kai et moi, après
l’amour. C’était une excellente nageuse.


— Tu l’aimais, n’est-ce pas ?


— Oui, je l’aimais. Il se tourna pour
regarder Madison. J’ai eu des centaines de maîtresses, de courtisanes et
d’amantes au fil des ans, mais je n’en ai sincèrement aimé qu’une poignée. Kai
était comme une épouse pour moi. Il caressa le menton de Madison avec
tendresse. Retourne au lit. Je vais rester ici encore un peu. Devant son air
inquiet, il ajouta avec un sourire : Ne te fais pas de souci. Je vais
m’assurer de rentrer avant le lever du soleil.


Madison avait à moitié franchi les portes de
sa chambre à coucher lorsqu’elle pivota et retourna vers la piscine avec
détermination. Samuel était allongé sur le dos sur une chaise double,
entièrement exposé à l’air de la nuit. Quand elle se tint devant lui, il ne dit
rien et ne fit aucun mouvement pour se couvrir. Il se contenta de regarder son
visage.


— Quand j’ai eu ma première relation
sexuelle, commença-t-elle, et je ne parle pas de la fois où j’ai été violée
lorsque j’étais enfant, mais de celle où j’ai décidé d’avoir une relation
sexuelle entre adultes, je me suis dit que ce qui m’était arrivé plus jeune
n’avait pas d’importance. Quand il était question de faire l’amour, j’étais
encore vierge. J’ai compris, je ne sais comment, qu’en séparant les deux, je
serais capable de faire l’amour à mon amoureux et d’y prendre plaisir.


— Et ?


— Cela a fonctionné. Cela a été un peu
difficile au début, mais cela a bien fonctionné.


Madison retira le t-shirt qu’elle avait porté
au lit et le laissa tomber sur le sol. Puis, elle ôta son slip.


— Je veux que tu me mordes, Samuel.
Montre-moi comme ce doit être. Fais-moi l’amour et mords-moi. Guérissons
ensemble.


Samuel n’eut pas besoin de lui demander si
c’était réellement ce qu’elle voulait. Il le voyait dans ses yeux et le lisait
dans son esprit. Elle le désirait, lui, et elle désirait tout. Il le désirait
autant qu’elle.


Sans un mot, Madison le chevaucha. Dès que
leurs corps se touchèrent, ils poussèrent tous les deux un petit cri de
libération et arquèrent leurs dos sous l’excitation. Elle se pencha en avant,
ses seins frôlant les doux poils frisés sur le torse de Samuel et elle
l’embrassa. Le vampire serra sa tête entre ses mains et écrasa sa bouche contre
la sienne.


À la fin du baiser, il la serra contre lui et
roula par-dessus elle. L’amour fut parfois tendre et parfois sauvage, mais
toujours excitant. Les mains de Samuel parcouraient le corps de Madison et sa
bouche découvrit chaque nerf. Juste au moment où elle croyait ne plus pouvoir
tenir, il se retirait, la laissant reprendre son souffle, puis il la ramenait
au bord de l’abandon total encore une fois.


Près de jouir, Samuel libéra ses crocs et la
regarda.


— Es-tu certaine ?


Elle arqua le cou en arrière dans une dernière
invitation.


Samuel s’enfonça en elle en même temps que ses
crocs perçaient la chair molle au-dessus de son sein droit. Elle cria à la fois
de douleur et de plaisir orgasmique.


Quand tout fut terminé, ils restèrent
allongés, emboîtés comme des poupées gigognes. Les fesses de Madison étaient
collées sur les cuisses de Samuel et il avait enroulé un bras autour de sa
poitrine. Une de ses grandes mains était refermée sur ses seins. Une sensation
aiguë de brûlure lui parcourut la peau là où Samuel l’avait mordue, mais elle
s’en foutait. Elle gémit de plaisir.


— Cela signifie-t-il que tu souhaites
devenir ma maîtresse ?


Il lui embrassa l’oreille.


— Non, Samuel, pas du tout. Quand le
soleil se lèvera, ce sera comme si cela ne s’était jamais produit.


Il la tourna vers lui et commença à lui sucer
le sein gauche, faisant courir sa langue sur le mamelon dressé. Elle gémit de
nouveau. Il couvrit son corps avec le sien.


— Alors, nous devons nous dépêcher,
murmura-t-il en recommençant à lui faire l’amour. Parce que j’ai encore très
faim.


[bookmark: bookmark41]FIN



[bookmark: bookmark42]À PROPOS DE L’AUTEURE


En plus de la série Madison Rose et les
vampires, Sue Ann Jaffarian est l’auteure de deux autres séries de suspense à
succès : Ghost of Granny Apples Mystery et Odelia Grey Mystery. Elle est
également recherchée dans tout le pays en tant que conférencière humoristique
et motivatrice. Sue Ann vit et travaille à Los Angeles en Californie.


Visitez Sue Ann sur le Web :


www.sueannjaffarian.com


www.sueannjaffarian blogspot.com


image001.jpg





image002.jpg





cover.jpeg
SUE ANN JAFFARIAN

3

MADISON ROSE e1 LES VAMPIRES






